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LETTRES • 

D'UNE MERE A SON FIES 

POUR LUI PROUVER 

LA VÉRITÉ 

DE LA RELIGION CHRÉTIENNE. 

i° Par la Raifon. 

1 0 Par la Révélation. 

3° Par les contradi&ions dans lefqueHes 
tombent ceux qui la combattent. 

( Dieu choifit les Foibles dans le monde , pour 
confondre les Forts , I. Cor. i , 17. ) 

TOME PREMIER. 

LA RELIGION 

PROUVÉE PAR LA RAIST^U^ 
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' . A paris, 

Chez Saillant, Libraire , rue Saïnt - Jean- 
de - Beauvais. 



M DCC LX VIT. 

Avec^Approbation , é? Privilège du Rot. 
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AVERTISSEMENT 

DE L’ÉDITEUR. ‘ 

Les Lettres que nous donnons 
au public » n'ont été faites que 
pour Futilité particulière d'un 
Officier ; mais quelques perfon ■* 
nés éclairées ayant jugé qu'elles 
pourroient être utiles à la jeu - 
neffie, expofée aujourd'hui aux 
plus grands dangers par la licen- 
ce effirenée qui régné dans tous 
ies écrits de nos nouveaux Phi - 
iofophes , qui ont formé le com- 
plot infenfé de détruire la Reli- 
gion chrétienne , on s'efl déter- 
miné à les faire imprimer , afifi 
de prémunir ' les jeunes gens qui 
aiment encore la vérité 3 contre 
les attaques quils auront à fou - 
tenir dans le monde , pour fa dé- 
fenfe. On s'efl flatté que le nom 
de Mère , toujours cher cl des en - 
fans bien nés 9 pourra piquer leur 

Tome L - a • • ' \ 




tj Avertissement, 

curiojitè. D'ailleurs la brievetl 
Je ces Lettres paroît très -propre 
à prévenir i ennui que produisent 
ordinairement des Ouvrages di- 
dactiques ; le flyle en efl fimple\ 

* mais naturel , c'efl celui de la, 
tendreffie. maternelle , La perfonne 
qui les a écrites ri a pas cherché à 
plaire , mais à inflruire ; elle ri a 
pas eu pour objet de fe faire ad- 
mirer , mais de perfuader . Ses rai- 
fonnemens nous ont parus ceux 
du bon fens^fes preuves convain- 
cantes , & elle ne réfute prefque 
toujours les P hilofophes , que par 
eux-mêmes, _ , 

On a mis à la tête de cet Ou- 
vrage un Entretien de P Officier , 
à qui ces Lettres font adreffiçes , 
avec un Philofophe . Il y rend 
compte de fon changement , & lui • 
démontre que le parti quil a pris 
de fe foumettre à la Foi ejl le. 
feul fur. Ce petit Entretien efl un 
précis de tout P Ouvrage^ & lui 
fervira de Préface . 
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ENTRETIEN 

DE 

M. LE CHEVALIER*** 

% 

AVEC 

/UN PHILOSOPHE. 

■ » 

Le Philosophe. 

Est-il don-c vrai, mon cher 
Chevalier, que vous renoncez 
aujourd’hui aux droits de la rai- 
son , pour vous engager dans 
les liens de la fuperilition ? 
Quel nouveau preftige peut 
vous fafciner les yeux, julqu’à 
croire appercevoir la vérité, ou 
vous n’aviez vu que le Fana- 
tifme ?On m’a dit, mais j’ai pei- 
ne à le croire , que c’eft la lec- 
■ture des Lettres de votre 
Mère , qui a opéré en vous un 

lî étonnant changement. 

• • 

M 




îv Entretien» - - s 

» - - • «. 

Le Chevalier.-. 

Oui , je n’en rougis pas, cher 
ami: Dieu par fa miféricorde 
vient de m’ouvrir les yeux fur 
mon égarement ^ôc il s’eft fervi 
pour cela dû zélé d’une Mère, 
dont j’ai ^toujours refpe&é la 
vertu , fans en fuivre l’exem- 
ple : fes leçons pleines de fa- 
geffe navoient produit en moi 
qu'une ftérile admiration * mais 
elle vient de faire un dernier 
effort , auquel je n’ai pu réfifter. 
Conduite par fa tendreffe, elle 
a - entrepris , avec le fecours 
d’un ami Chrétien , de me dé- 
montrer la vérité de la Reli- 
gion chrétienne par la raifon^ 
la révélation , & les contradic- 
tions de ceux qui la combat-* 
cent. Je vous dirai que fon en*- 
treprife m’a d’abord paru har- 
die , & j’ai cru qu’elle y fuc 
comberoit , ou , qu’au moins , 




• Entretient. v 

. la foibleffe de Tes raifons ne fe 1 - 
roic que m’affermir dans mes 
fentimens 3 mais à préfent j’a<- 
voue qu’elle a convaincu mon 
efprit par la force de fes preu- 
ves , & triomphé de mon cœur 
par la beauté de la vérité , 
qu’elle a. fu me préfenter. * 

Le Philosophe. 

Quoi , mon cher Chevalier,. 

vous préferez le fentiment d’une 

femme à celui de tous nos beaux 

efprits, de ces génies rares & 

fublimes , qui font nés pour 

éclairer le genre humain , & qui 

font la gloire du fiécle par les 

productions admirables qu’ils 

nous donnent tous les jours ? 

Que dira-t-on de vous dans le 

monde ? On vous fuira comme 

un Myfantrope fâcheux ; & vous 

ne pourrez-vous préfenter dans 

aucun cercle , que vous ne foyez 

l’objet de la raillerie: car vous 
- • •• 

aiij. 




1 



vj Entretien.. « 

lavez que p8ur être fur le bon k 
ton , il faut fiffler l'Evangile * 
& fe déclarer hautement enne- 
mi des préjugés vulgaires. 

Le Chevalier. 

La vérité y M. le Philofophe * 
ne doit emprunter fa beauté 
fa force que d’elle-même : elle- 
n’a pas befoin de grands noms 
pour plaire : il fuffit qu’elle fe 
préfente. C’eft le flambeau quf 
m’éclaire , êc non la main qui 
le porte. Une femme n’efl- elle 
pas faite pour connoître & ai- 
mer la vérité ? pourquoi donc 
n’aroit-elle pas l’avantage cfen 

• préfenter le flambeau , & le 
privilège d’en infpirer l’amour? 
L’autorité de vos Philofophes ne 
m’en impofe plus : je n’ai été que 
trop long-tems la dupe du beau 
nom de Sagefle, dont ils font 

• parade. Trompé par leurs agréa? 



„ — — «J 
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Entretien. * vij . 
blds maximes , je m’y étois atta- 
ché , parce que leur fyftême me 
paroiHoit celui de la nature 
leur langage celui de la vérité* 

La leélure de leurs livres m’a- 
voit fait concevoir un fl grand 
éloignement du Chriftianifme.,. 
que je regardois fes pratiques 
avec chagrin , àc d’un œil de 
pitié fes partifans. Les raifom- ^ 
nemens de ces prétendus beaux 
efprits , qui étoient les feuls 
que j’avois entendus,, me pa- 
roifToient péremptoires, êdeurs 
conféquences tellement analo- 
gues à la théologie de? fens r 
que , douter même fur le choix . 
d’un parti,, me paroifToit la mar- 
que évidente cftin efprit borné. 

Mais je vous avoue que j’en ai 
bien rabattu depuis la le&ure 
que j’ai faite des Lettres que 
j ? ai reçues. Elles renferment un 
traité complet de la vérité de 
la Religion , & je puis vous af- 

a iv ~ 
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vi-ij Entretien. 
furer qu’elles ne m’ont rien 
lai/Té à délirer : au/K, femblable 
à un aveugle, qui ouvre pour la 
première fois les yeux à la lu- 
mière, je fuis dans le plus grand 
étonnement à la vue du fpec- 
tacle admirable qiie me pré- 
fente eette divine Religion» 
C’e/t un foleil, qui répand par- 
tout la lumière , & qui me fait 
voir dans toutes les créatures 
qui m’environnent, une beauté 
que je ne connoi/îbis pas. Je 
renonce donc de bon cœur à 
-votre Phil'ofophie nouvelle^ Je 
ne regarde vos Docteurs que 
comme des Charlarans , qui 
crient qu’ils ont un collyre pour 
guérir les hommes de l’aveu- * 
glementi. & ne font, comme 
dit l’un d’eux , que joindre l’er- 
reur à l’ignorance. 

Si l’on vous en croit , vous 
êtes les organes & les oracles 
-de la raifon, vous, en défendez 
\ - . < » . . 
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Entretien. ix 
les droits *, mais pourquoi par- 
mi vous ces contradi&ions per*- 
péruelles fur les points les plus 
importans? La raifon eft une-, 
toujours la même , & ne varie- 
jamais- Or , fi elle vous parle à 
cous , pourquoi n’êtes-vous pas 
unis de fentimens?-Vos divifions 
vous condamnent. Dès qu’il y 
a oppofition dans les principes 
elfentiels, il y a néceflairemenc 
fauiïeté de quelque côté. Or ,, 
qui me décidera fur le parti que 
je dois prendre? Y a-t-H cfüel- 
que marque pour diftinguer le* 
vrai Difciple de-, la raifon v 
de celui qui la*combat? Non*- 
feulement vous n’êtes pas d’ac- 
cord les uns avec' les autres,, 
mais vous- ne- l’êtes pas avec 
vous-mômes , puifque vous- var- 
iiez à chaque inftant dans vos- 
principes , & que .vous n’avez 
pas encore fixé ce: qu’il faut 




t Entretien. 
croire fur les vérités les .plus, 
importantes à l’homme. 

Quant au jugement que le 
monde pourra porter fur moi,, 
je vous déclare que j’en fais, 
peu de cas. L’affaire de la Re- 
ligion eft trop férieufe, pour 
la faire dépendre de l’idée de- 
quelque Petit-maître , qui par 
ion babil jettera un vernis d’i- 
diotîfme fur la piété. Il ne s’agit 
pas • ici de quelqu’intérêt léger ,_ 
îl s’agit* de nous - mêmes ÔC 
de* nt>tre bonheur éternel.. 
L’état où nous entrerons après, 
cette vie , nous importe fi fort, 
& nous touche h profondé- 
ment , qu’il faut avoir perdu- 
tout fentiment, pour être dans 
Pin différence de lavoir ce qui; 
en eft. « Toutes nos aétions , & 
•>5 coûtes nos penfées , dit PàC- 
m chai , doivent prendre desi 
«routes fi différentes , félon/ 
» qu’il y aura des biens éter- 
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E^TR^TIEN. x xj 
*»nels à. efpérer , ou non , qu’il 
» eft impoffible de faire une dé- 
» marche avec feus & jugeaient, 
»-qu’en la réglant par la vue de 
»ce point /qui doit être notre 
» dernière ^(ïn >». Eh! que peut 
me donner le monde qui me 
dédommage de la perte de mon 
ame , puilque la.pofTeffion djLi 
monde entier ne peut le faire! 
la nouvelle Philo fophie , je Je 
vois vifiblement , ^ne ; [conduit 
qu’au vice, & dedà au idéfef- 
poir. La Religion chrétienne 
au contraire ne mène qu’a, la 
vertu , & dé la vertu au bon- 
heur. Il y a donc tout à ga- 
gner pour nous, à la fuivre, 8c 
tout à perdre en l’abandonnant» 
Au refte , ne croyez pas v 
’que je me fois rendu fans corn* 
bat. J’ai long-tems difputé le 
terrein : chaflè d’un pofte , je 
me Téfugiois dans un autre. Je 
gallois du lyLatérialifme au Déif: 







xij Entretien. 
me , du Déifme à la Religîbïfc 
que vous appeliez naturelle >, 
mais j’ai été forcé dans tous ces 

retranchemens ; & me voilà au- 

* ’•> 

jourd'huf vaincu , & vidorieux. 
en même - tems. Car je re-- 
garde ma défaite comme un 
triomphe pour moi ; & les liens , . 
qui m’attachent à la vérité , me* 
donnent une vraie liberté. Plut 
à Dieu que vous publiez aulEU 
ouvrir les yeux à là même lu- 
mière qui m’éclaire. Vous re- 
connoîtriez alors qu’il n’y a de- 
véritable paix que dans la con-- 
noilïance- & dans la pratique^ 
de là Religion chrétienne, 

i 

Le Philosophe. 

J’ai delà peine à croire, mon» 
cher Chevalier , que vous ayez 
pris votre parti avec allez de 
maturité, l’ayant pris lî promp- 
tement, Un changement lî éton- 
nant ne pourra être taxé que 
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En-tretien; . xîîj; 
de légèreté. Il faudroit une- 
longue étude pour pefer toutes, 
lès raifons qu’on* oppofè à vo- 
tre révélation. Or, je doute que; 
les Lettres, qui : vous ont fait 
tant d’impreffion , puiflent fatis- 
faire à toutes- nos difficultés.. 
Croyez,- moi-, fufpendèz votre: 
jugement, & n’affichez pas en- 
core votre changement. 

Le Chevalier. 

Non, -non, le délai ici a des ; 
füites trop funeftes : mourir 
dans le doute-, c’eiï mourir dans, 
le défefpoir. La Religion chré* 
tienne ne demande pas, com- 
me vous le penfez , des difcuf- 
lions épineufes , de profonds, 
examens , de fa vantes 1 recher- 
ches 5 elle porte- avec elle des. 
cara&ères de vérité , qui fai* 
fiflent tout efp rit droit, & tout 
coeiy: qui n’eft pas tyrannifé 
par, fa palîîon. Elle eft feule. 
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xîv ENTTVETrEN; 
raifonnable ; fie feule* révélée; 
Voilà ce qui gi’èft: démontré 
dans les. Lettres que j’ai lues 5. 
elle <feule m’apprend à connoî- 
cre Dieu , & à me connoître* 
moirmême j donc elle eft feule- 
raifonnable. Enfin tous les fié- 
des dépofent que Dieu n’a cef* 
fé , depuis le commencement' 
du monde jufqu’à préfent",. de 
lui rendre témoignage par les 
plus grands Miracles..- Puis - je 
héfiter à tout quitter pour l’em- 
brader ?* 

Le premièr principe dont j’ai, 
été obligé de ; convenir , c’eft 
qu’il exifte un Dieu. Or ce 
premier pas* une fois fait , où 
ne nous mene-t-on pas? Sou- 
venez - vous , je y 0 us prie , de- 
,ce que nos mitres ^iou.s ont 
dit fouvçnt, que pour demeu.- 
rer ferme dans le parti de l’in- 
crédulité , il ne falloir fe relâr 
*dber fur rien j* que l’irréligioa 
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Entretien-. xv 
étoit une pyramide à plulièurs* 
étages , & que l’on ne pouvoir 
bien fe défendre que- du fom-r 
met ; que la défaite dans le 
Déifme étoit inévitable j qu’ih 
falloit, ou fe retrancher dans-. 
l-Athéifme le plus décidé , ou 
fuivre les Chrétiens jufqu’au 
Calvaire y que. quiconque con- 
vient qu’il y. a un Dieu , fe voit: 
bientôt emporté malgré tous 
les efforts & précipité dans 
un labyrinthe de conféquences 
importunes , qu’on ne peut 
adopter fans être vaincu. 

Le Philosophe.. 

Hé-bien , mon cher , faites 
moi donc part: de vos nouvel- 
les lumières. - \ous me difîez 
autrefois que la Divinité n’a 
d’autre exiAence que celle qu’el- 
le tire de • la pusillanimité : 77-* 
mor facit ejfe Deos , & aujourr- 
al’hui vous ne parodiez plus * 
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xvj; Entretien. 

avoir le 1 plus léger doute fur foi* 

exiftenceu 

Le Chevalier. . 

Parlons de bonne foi ; ayez-- 
vous jamais- été bien perfuadé 
qu’il n J ÿ avoir pas de Dieu ? Je 
ne le penfe pas. Pour moi j’a- 
voue que ^lorfque je tenois ce 
langage , mon cœur démentoic 
ma bouche; Tout ce que je 
pouvois faire, c’étoit d’élever 
en moi' des doutes. Je me db- 
fois ( mais : en tremblant ) , eft- 
il bien- certain qu’il exifte un 
Dieu ? Peut-être n’y en. a-t-il 
pas; mais ce fatal peut- être v 
me- jettoit dans le. plus grand 
trouble. Je trouvois qu’un air 
problématique^ donné à cette 
Thèfe, étoit moins propre à 
me calmer , qu’à m’allarmer.. 
Quel étrange appui qu’un peut* 
are dans une caufe, , dont l’er*- 
;renr efb d’unç telle importance^ 



Digitized by 




Entretien 1 . xvij; 
que l’infini feul en feroit la me- 
fure ! une feule contradidion 
fur ce, point doit rendre fuf- 
pede la plus impofante des dé- 
monftrations. Tout imparfait 
que je fuis dans mon être , j’e- 
xifte , j’en fuis fur * pourquoi 
l’Etre infiniment parfait n’exif 
teroit-il pas? Et s’il eft poffible, 
il eft donc exiftant $ car s’il 
n’exiftoït pas , il feroit impof- 
fible. Qui pourroit en effet don>- 
ner l’Etre à ce qui , pour être * 
Dieu ,. exige, la plénitude de 
l’Etre ? Mais fi la, poffibilité feu- 
le. d’un Dieu prouve fon adua- 
lité, l’Athée, cher ami, eft bien 
loin de compte. Il faudroit pour 
nous rafiurer , démontrer en 
rigueur l’impoffibilité de fon. 
exiftence.. 

I^e Philosophe» 

* 

Vous vous trompez j pour ne 
pas croire une chofe x il fuffit 




I 



iviïj Entretien. 
de ne la pas comprendre. Or,. 
Texiftence d’un Etre infiniment: 
parfait ne fe comprend pas , 
donc on eft difpenfé de le- 
croire. 

Le Chevalier., 

Ce petit raifonnement m’a. 
fëduit âutrefois. Grand parti- 
fkn de la raifon, je dédaignois > 
comme un peuple d’Àutoma* 
tes , les perlonnes qui croyent 
* des rayftères , fans les compren- 
dre 5 mais la le&ure attentive 
& refléchie que- j’ai faite de 
mes Lettres, m’a bien fait fen- 
tir mon prodigieux égarement. 
Je vois aujourd’hui que le cer- 
• cle de notre croyance ne fera 
qu’un point , fl Ion- n’y fait 
entrer que. ce que nous com- 
prenons., 

' L’évidence eft le foîeil déjà 
métapkyfique j mais que de: 
nuages flir ce foleil L la nuit 
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Entretien*. xîx r 

dans cette région y n'eft - elle- 
pas auflî longue que la vie ? 
Soyons de bonne foi r compre- 
nez - vous Comment la penfée: 
palTe de votre entendemenr 
dans le mfen ? Cependant pou- 
vez-vou$ en douter ? Qui .peut 
comprendre les merveilles de 
la vifion , les preftiges de l’op- 
tique } les prodiges des fympa- 
thies, les effets de l’éledricité v 
les miracles des corpufcules , la* 
formation des infedes , la mul- 
tiplication d’un polype , tous 
les jeux enfin de la nature l Qui 
cependant s’avife de ne pas. 
croire ces phénomènes ? La ma- 
jeure de votre argument eft 
donc faufTe.. Pour la mineure ,, 
attendez ,, permettez à la réfle- 
xion de démêler le vrai du; 
faux. Je conviens, que dans un 
cercle d*un pied de diamètre, je 
n’y en faurois faire encrer un de- 
cent mille 3 ainfi. nul efprit bor- 




xx Entretiens 
né ne peut émbrafler Sc corrr- 
preridre l’infini $ mais ce n’eft 
pas là le point. Il s’agit de la- 
voir fi l’exiftence * d’un Etre, 
parce qu’il eft infiniment par- 
tait , eft incompréh/nfible. Eh ! 
depuis quand la perfe&ion elt- 
elle un obftacle à l’exiftence? 
Loin de l’empêcher y elle la 
fuppofe j & l’infinité des perfec- 
tions la rend néceflaire , puif- 
qu’une exiftence contingente 
ne peut fe concilier avec la per- 
fection , àc encore moins avec 
l’infini., La contingence d’un 
être permet Thypotiièlê de fa 
non-exiftence j mais comment 
cette hypothèfe fe foutiendroit- 
elle vis -à- vis un infini, dont, 
tout émane nécelTairement? Cc-r 
la me paroît clair. . . 

Le Philosophe. 

Je ne vois rien , Monfieur , 
dans cette hypothèfe qui ne 
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Entretien,' xxj- 
ïbît raifonnable. La grande 
preuve de Pexiftence de Dieu fe 
tire, félon vous,, du bel ordre 
qui régné dans le monde * mais 
pour vous prouver que ce mon- 
de vifible peut fubfifter feul en 
lui-même, fans qu’il fok befoin 
d’admettre un premier Etre , 
qui le régifTe 5 je fuppofe pour 
un moment que Dieu ceffe d’-e- 
xifter j les cho fes iront - elles 
moins leur train ? Non ; les ref- 
^.forts de la nature produiroienc 
les même jeux j fes lojx auroienc 
la même exécution; les hom- 
mes continueraient de fe muD 
tipller 5 la terre dans lbn tour- 
billon fulvrott fon mouvement 
annuel & journalier autour du 
foleil;. les aftres continueroient 
à fuivre leur cours , enfin la terre 
produirait fês fleùrs & fes fruits. 
Donc l’exiftence -d’un Dieu 
n’eft pas néceflaire pour expli- 
quer la marche du monde. Pet- 




xxij Entretien. 
mettez - moi , d’ajouter encore 
Ici une fécondé hypcrthefe pour 
^expliquer la formation du mon- 
de , indépendamment de ces 
premier être. 

Je fuppofe la matière éter- 
nelle , & un mouvement de 
toute éternité: ne conçoit -on 
pas que la «variété proaigieufe 
de ces mouvemens multipliés à 
l'infini^ a pu mettre enfin les 
corps dans l’ordre ou nous les 
voyons, par un effet des pro-* 
priétés eflentielles à leurs élé- 
mens ? Dans une infinité de 
combinàifons îpoffibles , celle du 
monde préfent à. pu réfulter 
% par un heureux “effet du ha- 
zard , après des milliers d’autres > 
dans le cours de millions de 
fiécles. L’éternité de la matière 
nous débarraffe d’un Efprit in- 
fini, qu ? on ne comprend pas 5 
& l'éternité des mouvemens , 
dune création qye l’on corn- 




Entretien, xxli} 
prend encore moins. Dès lors, 
le Dieu que vous admettez de- 
vient inutile, puifque le monde 
peut avoir été formé ians lui , 
êc peut fubfifter làns lui. 



Le 



Chevalier. 



* Puifque vous aimez les hypo- 
tliëfes , trouvez bon que j’en 
falTe une à mon tour: je fup- 
pofe un cercle quarré , tracé 
dans un Tout de beaucoup plus 
petit que la moindre de fes 
parties, 6c ce Tout placé dans 
le néants auquel je fuppolè tou- 
tes les propriétés de l’Etre. Que 
diriez- vous deis beaux raifonne- 
mèns que j’ëtablirois fur de pa- 
reilles fupp options’? N’eft-ce 
pas en enet une abfurdité éga- 
lement révoltante de fuppofer 
l’Etre pair eflence dans le néant, 
ou le néant revêtu des proprié- 
tés de l’être ? Hé ! que veut dire 
en effet cette.' matière incréée^ 




’Xxïv Entretien,' 
tjui tire de fon propre fond* 
la plus étonnante des préroga- 
tives, celle d’exifter par elle- 
même ? Que veut dire cette 
• infinité de mouvemens fortuits , 
<ie chocs aveugles , de mélan- 
ges bizarres, de frotemens cor- * 
rofifs, de fecoufles fans combi-, 
naifon, d’impuMIonsYans frein , 
de réfiftances fans régie ,. de 
circulations fans loi ; tous mou- 
vemens propres à former le 
plus horrible des cahos ? Il en 
eft cependant réfulté le point 
jufte & précis auquel toute la 
machine s’arrête , pour palier 
fubitement de l’abîme de la 
confufion, aùplus admirable des 
arrangement 

Eft -ce avoir du fens com- 
^mun que de faire éclore du bou- 
leverlement le plus irrégulier 
la plus parfaite des régularités 5 
je ne eus pas une montre, un 
xourne-broche , une ftatue , un 

tableau. 
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tableau , ouvrages cependant 
qu’une éternité de mouvemens 
variés à l’infini ne produira ja- 
mais ; mais régularités toujours 
invariables dans la viciflïtude 
des faifons , dans la marche des 
étoiles , dans la formation d’un 
choux, dans la ftru&ure d’un 
épi , dans les étamines d’un œil- 
let , dans le développement d’u- 
ne huître , dans la police d’une 
ruche , dans le berceau d’un, 
papillon, &c. en un mot, je ne 
veux en preuve de ce que j’a- 
vance, que l’œil de l’homme, 
pour qui le fpeébacle de l’uni- 
vers eft fi beau : N’eft-il pas à 
fon tour dans l’univers le plus 
beau des fpeétacles ? Qu’il ou- 
vre les yeux & promène les 
regards dans limmenfité du 
monde j qu’il les ferme à pré' 
fent, & réfléchifie, & je ne 
crains pas de dire , que fon aveu- 
glement tient du 
Tome I 
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ofe avancer & croire que c’eft 
du fein du défordre «éternel , 
qu’eft enfin éclos, par la fer- 
mentation du cahos, un ordre 
aufTi parfait que celui de l’u- 
nivers. 

C’eft cependant dans cec 
aveuglement , c’eft dans cet abî- 
me de ténèbres, cher ami, que 
nous "avons vécu depuis plu- 
fleurs années, nous appuyant 
fur des peut-être , & nous étour- 
difîant enfuite par intérêt dans 
l’examen des Sophifmes. C’efl: 
par ce moyen que nous nous 
r étions perfuadés que fe fyftême 
des Matérialiftes , pris dans tou- 
te fon étendue, étoit le plus fa- 
cile à concevoir par fon Ana- 
logie avec nos fens , &c à dé- 
fendre, par les reffources que 
notre ignorance même fur La 
matière peut nous fournir. Mais 
difons - le avec franchife , ce 
pofle n’effc pas tenable. Auffi je 
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„vous déclare que je baife avec 
reconnoiflance la main bienfai- 
sante, qui m’â réveillé du fom- 
meil léthargique , où j’étois 
.plongé. 

Le Philosophe. 

Vous trouvez des difficultés — 
dans l’hypothèfe d’une matière 
éternelle , & d’un monde formé 
par la rencontre fortuite des 
parties de la matière mife en 
mouvement, mais n’y en a-t-il 
pas dans le fyftême d’un Dieu , 
qui eft un pur efprit qui eft. 
centre de toutes perfections , & 
Créateur de toutes chofes ? Les 
Pliilofophes conviennent tous 
que cette création ne fe com- 
prend pas. Or, peut-on admet- 
tre ce qu’on ne comprend pas? 
Et comment pouvez-vous vous 
former une idée d’un Etre fou- 
verainement parfait , puifque 

bij 

> 
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xxviij Entretien, 
vous ne voyez autour de vou$ 
que des êtres imparfaits ? 

Le Chevalier. 

Vous faites bien de la grâce 
au fyftême des Matérialises de 
dire qu’il a fes difficultés : dites 
plutôt qu’il contient de telles 
abfurdités, qu’elles feront a ja- 
mais la honte de l’efprit hu- 
main , qui a pu imaginer une 
telle hypothèfe. Quant à l’idée 
que j’ai de l’Etre infini, elle ni’eft 
commune avec tous les peuples 
de la terre , qui ont tous admis 
un Etre unique, fource 6c cen- 
tre de toute perfedion. Et c’eft 
l’idée que nous avons tous de 
cet Etre infiniment parfait, qui 
nous fait connoître l’imperféc- 
tion qui fe trouve dans toutes 
les créatures. Nous jugeons par 
l’idée de l’infini que tout ce qui 
nous environne n’en approche 
pas , c’eft cet infini qui eft notre 
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Éiefure , notre régie, & c’eft par 
lui qiie nous jugeons de ce qui 
manque aux êtres qui nous en- 
vironnent , &: à nous-mêmes. 



Nous ne comprenons pas, 
dites-vous, ce que c’eft qu’un 
être fpirituel ; mais pouvons- 
nous douter que notre ame ne 
/bit fpiriruelle, & qu’elle n’ait 
des attributs bien differens de 



ceux de la matière ? Or , d’a- 



près le fentiment intérieur que 
nous avons de la fpiritualité de 
notre ame, nous apprenons à 
diftinguer la différence qu’il y 
a entre l’efprit & la matière , 
& quelles font les propriétés de 
ces deux fubftances. Je conclus 



de-là , que fi moi , qui ne fuis 
qu’un être borné, je fuis d’une 
nature fpirituelle, & bien au- 
deflus de la matière , l’Etre in- 
fini, le centre de toutes perfec- 
tions, celui qui a tout créé, 
qui régit & gouverne tout , doit 

biij 
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ctre lui-même tout fpirituel. Je?, 
ne juge pas de l’infini de fe? 
perfedions par les miennes, qur 
font bornées ; mais feulement de 
la nature de fa fubflance par le 
fentiment intérieur que j’ai de 
la mienne. Je vois que je fuis 
fait à fon image, qu’il eft T Ar- 
chétype, le modèle fur lequel 
j’ai été fait j &je comprends que 
les attributs qui lui appartien- 
nent eflentiellement , doivent 
fe trouver aufïi en moi, mais 
avec cette immenfe différence 
qu’en lui , elles font fans bor- 
nes, &c qu’en moi elles font bor- 
nées y. & c’eft toujours en par- 
tant de l’idée d’une fouveraine 
perfedion que je comprends que 
je n’y atteins pas, & qu’il me 
manque infiniment plus que je 
n’ai. C’ell donc en étudiant les 
attributs de l’efprit 9 qui eft en 
moi, que je comprends quels font 
les attributs qui lui font propres. 
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J’apperçois d’abord dans le fond 
de mon Etre trois chofes : puiP 
fance fur mon corps , intelli-* 
gence pour la vérité , amour 
pour m’y attacher. Dans ces 
idées d’une volonté qui- peut, 
d’une intelligence qui conçoit, 
d’un amour qui rend heureux, 
je fcns vivement qu’il n’entre 
ni longueur , ni largeur , ni. 
profondeur; 6c que ce moi, qui 
penfe & qui veut , eft d’une na- 
ture toute différente de celle 
de la machine organisée, qui 
m’accompagne, 6c dont je régie 
à mon gré les mouvemens. 
Qu’on applique fur cette ma- 
chiné une régie, un compas, je 
le comprends; un corps 6c une 
toife étant de même ordre , leurs 
idées fe concilient; mais qu’on 
me dife de ma penfée qu’elle a 
quatre pouces , 6c que la fubf- 
tance qui la produit à fîx pieds, 
on doit couper la langue àl’Au- 




xxxij Entretien, 
teur d‘une abfurdité pareille, 
©u le mettre du moins au rang 
desinfenfés. Mais fi la fubftance 
qui penfe chez moi, 6c celle 
qui le mefure , font de deux or- 
dres tout différents, leurs exif- 
tences apparemment ne dépen- 
dent pas de leur union : elles 
peuvent être l’une fans l’autre. 
On peut penfer fans corps , 
comme on eft corps fans pen- 
fier. Un efprit , pour être , n’a 
pas befoin de la matière. Je ne 
dis donc rien d’abfiirde , en 
fuppofant un Etre, dont la na- 
ture eft purement fpiritnelle, 
comme la mienne j un Etre , 
dont j’écarte toute idée de- ma- 
tière , & dans lequel je concen- 
tre mes attributs , mais en enle- 
vant toutes les limites qui le ref- 
fierrent. Je fens que je n’ai de 
puiffance que fur mon corps, 
il en aura fur tous les êtres j je 
ne comprends que quelques 
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vérités * toute vérité lui fera pré-- 
fente* j’aime le bien, je veux 
mon bonheur i l’amour dans lui 
s’étendra fur tout bien : la pof- 
felfion de fout bonheur ne per- 
mettra chez lui aucun défirfj'e- 
xifte , mais mon exiftence ne 
répond qu’à certaine ^ mefure 
du tems, & ne correfpond qu’à 
quelques portions des êtres, qui 
m’euvironnent ; en lui lafcience 
antérieure à tout tems, embraf- 
fant les efprits & les corps, pé- 
nétrant le monde phyfique , &• 
celui des intelligences , portera 
par-tout fa mefure,fans en être 
ïufceptible, 6 C rendra par fon 
immenfité fa préfence par- tout 
a&uelle, &: fon action le prin- 
cipe de tout. Je fuis fur d’avoir 
eu un commencement, ce qui 
jette dans moi le plus vif fenti- 
ment de dépendance , puif* 
qu'on ne peut recevoir l’être , 
/ans être inférieur à celui qui 

* b v 




xxxiv Entretien. 
le donne j mais dans l’Etre que 
je fuppofe 3 l’infini entraîne 
l’éternité, l’éternité l’indépen- 
dance , l'indépendance un em- 
pire abfolu fur tout, & l’afiem- 
blage de toutes les perfections. 

Dans tout ceci , Monfieur „ 
croyez-vous qu’on puifle m’ac- 
cufer de dire quelque chofe 
d’abfurde, & qui implique con- 
tradiction ? Les idées que *j’at- • 
tache aux termes, m’autorifent 
à les employer , & ne font pas 
tirées du pays des chimères.. 
Aufiï je vous avoue que ce n’ell 
que depuis que je les ai em- 
brasées , que je commence à. 
refpirer. Je me fens plus à l’aife:. 

. Dans le bourbier du Matéria- 
lifme je ne pouvois tirer un 
pied , fans engager l’autre 5 à 
chaque pas de nouvelles entra- 
ves , des extravagances qui. 
s’entreheurtent , un cahos de: 
paradoxes q^ii s’entredétrui- 
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iént i un mouvement fans prin- 
cipe 3 des effets fans caufe -, des 
hypothèfes fans / vraifemblan- 
ce 3 un cercle dégoûtant de 
fophifmes , de chicanes, d’er- 
reurs 3 les efprits confondus avec 
les corps 3 le monde moral écra- 
fé,- anéanti par le monde phy- 
fique ; un chef-d’œuvre de mé- 
chanifme fans ouvrier 3 des mi- 
racles opérés par le hazard 3 des 
abfurdités plus inconcevables 
que les myftères 3 un enchaîne- 
ment enfin de bizarres contra- 
dictions, qui marquent autant 
de mauvaife foi que d’ignorant 
ce. Ah ciel ! comment peut-iï 
y avoir des Matérialiftes ? conv 
ment l’ai-je été fi long-tems ? Il 
me femble aujourd’hui fortir 
d’une profonde ivreffe , qui me 
tenoit enchaîné dans une ftu- 
pide inaction. Tout change d® 
face à mes yeux. Cette nou- 
velle hypotbèfe, qui donne ui$ 

b vj 
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Créateur à la nature , un Maî- 
tre aux hommes , à l’univers un 
JLégiflateur , ouvre devant mes 
pas le chemin le plus facile , où 
loin de trouver des chaînes , 
des écueils , des précipices , je 
ne vois que des flambeaux qui 
m’éclairent, des mains qui me 
foutiennent, & des points de 
vue les plus intéreflans. Ce n’eifc 
plus vis-à-vis une matière bru- 
te, un cahos informe, un ha- 
zard aveugle , des chimères in* 
définiflables , que je fuis placé. 
Quelle grandeur , quelle ma- 
jefté donne à mon nouveau fyf- 
tême, un Etre fouverain , pur 
efprit, infini en puiflance, en 
fagefle , en intelligence ! tout 
fe développe, s’applanit, & s’ar- 
range fans obftacle, fans con- 
fufion, fans embarras. Une in- 
telligence infinie embralfe tous 
les plans de tous les mondes 
polîibles y une liberté parfaite 
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choifit de tous les plans celui 
que préféré une profonde fagef- 
fë. A qui peut tout, & contient 
tout , un ade de volonté fuffit 
pour faire paffer de l’ordre des 
chofes poflibles dans celui des 
fubftances. Cet ade de volonté, 
co-éternel au fein fécond qui 
le produit par l’effet d’une in- 
dépendance abfolue , ne mani- 
fefte au -dehors fa puiffance , 
que quand il lui plaît, en ou- 
vrant à fon gré les tréfors de 
Têtre. Ils s’ouvrent enfin ces 
tréfors à la voix du Tout-puif- 
iànt. Sous fes mains libérales fe 
font des effilions abondantes 
de l’Etre. L’univers paroît , les 
tems commencent} les élémens 
obéiffent } foleil , lune , étoiles, 
toutes les richelles du firma- 
ment s’étalent fous fa voûte avec 
magnificence. Un globe de terre 
& d’eau fe forme dans un tour- 
billon d’air, qui tourne avec lui, 




XXXviïj ENTRETIENr 
& fe place fous le compasder 
l’intelligence à la diftance pré- 
cife du foleil , où cet aftre ré- 
chauffé fans le brûler , & l’é- 
claire fans l’éblouir. Sur ce glo- 
be font jettés avec profufion 
des germes fans nombre , qui 
fe développent pour embellir la 
terre de fleurs, de plantes, d’ar- 
bres, & pour peupler l’air , la 
terre, & les eauxy d’oifeaux , 
de poiflons , de quadrupèdes,, 
dont tous les mouvemens font 
réglés par d’ingénieufes combi- 
naifons , d’où réfultent la con- 
servation des individus , & la 
multiplication des efpéces. En- 
fin le plus beau des corps s’or- 
ganife 5 l’homme, la plus parfaite 
des créatures, fort des mains de 
Dieu plein de gloire & de ma- 
fefté, & l’Elprit infiniment par- 
fait , en foufflant dans fon feira 
fa. vie , y féme fes attributs , y 



\ 
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grave fon empreinte, & con- 
duit l'homme à la double con- 
noiflance du Créateur par les 
traits qu’il en porte, & de fa 
dépendance par les bornes qu’il 
en reçoit. 

Remarquez-vous , cher ami > 
avec quelle noblefte fe déve- 
loppe le fyftême du monde r 
avec quelle facilité s’explique 
l’énigme de la nature? .Notre 
premier chemin n'étoit plein 
que d’écueils & de précipices;, 
celui-ci n’eft qu’une pente dou- 
ce. Tout eft embarras & ténè- 
bres dans l’Athéifme j tout e(t 
lumière, agrément & beauté r 
en fuppofant un Dieu ; en fup- 
pofant , que dis-je ! n’eft-ce pas 
un crime en moi de mettre en> 
fuppofitîon ce qui eft la baze de 
toute vérité ? Toute hypothèfe 
entraîne après elle un doute, & 
douter un inftant de l’exiftence 




1 



*1 Entretien. 
d’un Dieu, n’eft-ce pas infulter 
la raifon , en étouffer le cri, 
en outrager l’Auteur ? Ah ! 
grand Dieu , premier des êtres , 
lource& principe de tout, dois- 
je me pardonner d’avoir fait 
une hypothèfe de ton exiftençe ? 
Cette hypothèfe infenfée ne fe- 
roit-elle pas un blafphême ? Ai- 
je jamais dit de moi-même : je 
fuppofequej’exifte, &jeledirois 
de l’Auteur de mon Etre? Dans 
quelle étonnante léthargie ai-je 
donc été jufqu’à préfent enfé- 
veli, fi n’ayant jamais douté de 
mon exiftençe , ô mon Créateur, 
j’ai pu. douter un moment de 
la tienne l 

O toi, dont la main m’a formé 
dans le fein de ma mère, &: 
m’as conduit jufqu’à ce moment, 
comment arrive-t-il que tu t’of- 
fres aujourd’hui âmes yeux pour 
la première fois 1 
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Le Philosophe. 

Hé-bien ! laiflofis-là le fyftême 
des Matérialiftes : admettons, j’y 
eonfents , dans la nature un prin- 
cipe allez intelligent , pour en 
former le vafte plan , allez puif- 
fant pour placer chaque être à 
fon rang, & pour lui commu- 
niquer les degrés de mouve- 
mens relatifs aux fonctions donc 
il eft chargé ; mais la machine 
une fois montée , quelle appa- 
rence que l’ouvrier s’en mêle 
encore, y travaille fans c elfe, 
en rajufte les pièces , comme 
s’il n’avoit # pas prévu tous les 
phénomènes , ou que fes pre- 
miers ordres puffent celTer d’a- 
voir leur exécution. Ainlî tout 
eft fait : n’imaginez donc pas 
que ce Dieu s’occupe de vous : 
heureux en lui-même, il ne fè 
mêle pas des.hommes. Aulfi peu 
fenlible aux infultes qu’on lui 




xlij Entretien. 
fait , qu’aux hommages qu’on 
lui rend j il ne s’occupe dans 
une éternelle folitude que de la 
contemplation de lui-même. Ce 
globe de la terre n’étant qu’un 
point dans l’immenfité du mon- 
de , chaque homme n’étant 
qu’un atome, & chaque coup 
d’encenfoir qu’un mouvement 
d’automates , n’efl-ce pas dégra- 
der la Divinité , que de lui faire 
fans celTe ouvrir les yeux fur ce 
tas de boue ? N’eft-ce pas pen- 
fer plus dignement de la Divi- 
nité, de la concentrer au-delTus 
' • ' 

des deux dans un fan&uaire 
inacceflible d’où * jouilïant 
d’un bonheur inaltérable , il 
dédaigne les détails , laifïe à 
fes premières loix leur a&ivité > 
& fe réjouit dans le fpe&acle 
amufant de l’éternelle circula- 
tion des créatures? 

Les devoirs de chaque être 
font tracés dans leur partage i - 
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Les oifeaux font faits pour vo- 
ler, les poiftons pour nager, & 
les hommes pour vivre en fo- 
ciécé. Pour y vivre, les pallions 
font nécelTaires comme la rai- 
fbn : celle-ci pour connoître & 
procurer les vrais avantages , 
celles-là pour en jouir & les 
multiplier. 

Le Chevalier. 

Ce beau fyftême m’a paru 
autrefois avoir quelque chofe 
d’ëblouilTant , & étoit alTez de 
mon goût pour la pratique j 
mais je vois à préfent que la 
théorie m’expofoic aux plus ri- 
dicules inconféquences ; je vois 
que TembralTer, c’eft s’embar- 
quer dans une frégate , qui fait 
eau de toute part. D’abord je 
puis demander aux inventeurs 
d’un tel fyftême , où font leurs 
titres pour difpofer de l’empire 
de la Divinité , lui fixer un ter- 




*liv Ëntrëtièn. 
rein , lui tracer fa marché , lui 
prefcrire fes fondions j décider 
de fon goût, de fes dédains Sc 
de fes defirs ? Eft - ce par une 
révélation particulière que vous 
êtes fi bien inftruits de fes fe- 
crets? Non , votre commerce 
avec Dieu né peut s’accorder 
avec l’éloignement où vous le 
placez j &loin de vous vanter 
de pareilles influences , vous n’a- 
vez à cœur que d’en établir 
l’impoflibilité. Eft - ce dans la 
raifon que vous avez puifé ces 
rares merveilles que vous nous 
débitez? Mais comment vôtre 
raifon a-t-elle pénétré dans u ti 
fanduaire i que vous dites im- 

{ )énétrable ? Vous en ouvrez 
a porte, & la fermez à votre 
gré : vous en faites fortir le 
Très - haut pour établir des 
Loix générales , vous l’y repouf- 
fez pour lui refufer toute com- 
munication avec un monde in- 
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digne de Tes regards. Mais cet 
air de grandeur , que vous pré- 
tendez donner à votre Dieu, 
n*en eft-il pas plutôt aux yeux 
de la raifon , la dégradation & 
l'anéanti/Ternent ? Qu’efl: - ce 
qu’un Dieu, dont la fubftance 
eft ici, /ans être là s qui voit 
d’un côté , fans voir de l’autre -, 
que les détails de l’univers fati- 
guent, qui s’amufe de loin des 
viciffitudes de la terre , fe joue 
des hommes , leur donne une 
intelligence pour le connoître , 
& la permi/Iion de n’y pas pen- 
ser } la faculté de l’aimer, & le 
droit de le mettre en oubli ? 

Que faut -il penfer de cet 
abus monfliFueux d’une raifon 
qui voit le ciel , & ne fe cole 
qu’à la terre , reconnoît un Dieu 
Tout-puiiïant , & l’enchaînej 
' admire fa fage/ïe dans fes Loix, 
& méconnoîc fa providence 
d^ns leur exécution ? .Queljç 




-tflvj Entretien. 
étrange raifon , qui , fe bornant 
au bonheur de cette vie , fe 
figure un Dieu , qui laifle les 
bons fans récompenfe , 6c les 
méchans fans punition ? Quelle 
étrange raifon, qui, ne donnant 
à l’homme pour mobile que l’a- 
mour propre , 6c pour objet 
que l’intérêt perfonnel , brife 
toutes les barrières , ouvre la 
porte â tous les crimes, 6c fe- 
roit dans peu de toute la terre, 
un théâtre de défordre 6c d’hor- 
reur ? J’aimerois autant retour- 
ner à mon premier fentiment. 
Le Matérialifte nie l’exiftence 
de Dieu, mais le Déifie en nie 
les perfedions ; l’un ne voit dans 
les hommes que <fes automates 
fans liberté , l’autre en fait des 
furieux , qui s’égorgent : aux 
yeux du premier, la diftindion 
du jufte 6c de l’injufte eft chi- 
mérique J elle n’eft aux féconds 
qu’un préjugé du vulgaire, dont 
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l’intérêt perfonnel doit profiter. 

Je ne luis pas furpris fi ces 
deux premières clalTes font pref 
que abandonnées. 

Le ridicule de tant d’inep- 
ties , ou la grofiièreté de tant 
d’abominations a fait fentir à 
leurs partilans que c’étoit s’ex- 
pofer à tous les traits , & fe 
rendre l’opprobre de la terre y 
que de fe montrer à vilage dé- 
couvert dans des polies fi faci- 
les à forcer. Il ne relie plus que 
quelques ciniques mafqués , que 
le calus de l’habitude retient 
encore, mais qui, honteiix de 
leur folitude , ne tarderont guè- 
res à palier dans la troifième 
dalle des mécreans, ouïes de- 
hors en effet font plus attrayans, 9 
les raifonnemens plus fpécieux. 
.Audi voyons-nous que l’affem- 
blée y effc plus nombreufe & 
.plus brillante. J’y vois des per- 
sonnes de tout fexe, de tout 

" ' • 
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état. Quiconque vife à la répu- 
tation de bel efprit, ne man- 
que pas de venir prendre Tes 
degrés dans cçtte école. Mais 
l’édifice*, où ils s’afTemblenr , 
n’eft fondé que fur le fable , 
n’eft étayé que de Sophifmes, 
& il ne faut qu’une légère fe- 
couffe pour le renverfer , 3c les 
y enfévelir, 

Le Philosophe. 

Il me paroît, M. le Cheva- 
lier, que Madame votre mère 
n’a pas perdu fon tems à vous 
inftruire. Je crains que le re£- 
ped & J’amour que vous avez 
pour elle , rfayent beaucoup 
contribué à votre changement. 

• Vous avez vu des raifons, où 
vous avez défiré d’en trouver. 
Je ne défefpére pas que, pour 
lui complaire , vous ne vous éri- 
giez bientôt en Apologifte de 
fa Religion chrétienne : car 

touç 
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tout le monde s’en mêle au- 
jourd’hui. Craignez, mon cher 
Chevalier, de devenir bientôt 
comme Pafchal , un *Reveur 
fanatique , un fou fombre & 
févére. 

Le Chevalier. 

Il n’eft pas queftron , M. le 
Philofophe, de railler dans une 
affaire auflî férieufe qu’efl: relie 
de la Religion. Je vous déclare, 
que je ne rougis pas d’avoir 
écouté la voix d une mère , qui 
ne m’a parlé que le langage de 
la fageüe ; & je n’oublierai ja- 
mais les obligations que je lui 
ai de m’avoir ouvert les yeux 
fui» les égaremens , dans lef- 
quéls je donnois tête baiffée. Je 
ne crains pas de dire qu’elle 
m’a donné une fécondé vie, 
qui m’efl: plus précieufe que la 
première. Les lumières que j’ai 
reçues d’elle, ne me laiffentau-. 
Tome /, c 
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cun douce fur la vérité de là 
révélation. Depuis que j’ai lu 
fes Lettres , j’ai médité atten- 
tivement à la campagne, où je 
me fuis retiré, les preuves qu’el- 
le m’en a données, & j’en fuis 
û frappé , qu’il y auroit en moi 
de la folie à ne pas m’y atta- 
cher, & de la-lâcheté à ne pas 

déclarer hautement mes fentL 

• • 

mens. Vos mépris me touchent 
peu : je fuis afles au fait de votre 
manière de combattre le Chrif- 
tianifme , pour favoir que pen- 
fer de vos déclamations. 

On n’entend parler parmi 
vous que de l’abfurdité des 
myftères , de l’efclavage de la 
raifon. , des excès du Fanatifme , 
de l’imbécillité de la Foi , des 
miféres de la fuperftition , des 
horreurs de l’intolerance 5 mais 
je comprends à préfent que des 
injures ne font pas des raifons, 
ôc quand j’entends traiter Paf ? 
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iclial de fanatique, je vous avoue 
que je regarde ce titre comme 
honorable dans la bouche des 
Philofophes, puifqu’il efl con- 
fàcré à défigner les Chrétiens 
les plus éclairés , &c les plus zé- 
lés. Audi je vous déclare qife je 
regarde à préfent d'un œil de 
pitié vos prétendus beaux ef- 
prits. Je ne vois que folie dans • ■ 
leur entreprife contre la Reli- 
gion , que mauvaife foi dans 
les combats qu’ils lui livrent , & 
enfin qu’un germe de perverfité 
dans le fuccès qu’ils fe pro'- 
mettent. 

Quant aux reproches que 
vous faites -aux Chrétiens d’a- 
bandonner les droits de la rai- 
fon,rien de plus injufte, puiA 
qu’ils démontrent que c’eit la 
raifon qui les conduit à la ré- 
vélation, & qu’elle applaudit 4 
la foi des my Itères. 

c IJ 
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Le Philosophe, 

Quoi ! eft - ce fuivre la loi 
de la raifon, que d’y renon- 
cer ? La meilleure de toutes 
les Religions à mon gré eft in- 
failliblement la plus claire. Or, 
une Religion pleine de myftè- 
rss n’eft pas une Religion clai- 
re. Cet avantage n’appartient; 
qu’à la Religion naturelle , à la-> 
quelle s’en tiennent aujourd’hui 
tous nos célébrés Philofophes. 
Nous croyons que le monde a 
été créé 5 mais l’Hiftoire de la 
Genéfe eft remplie de tant de 
difficultés, que nous jugeons que 
c’eft l’ouvrage de l’homme. Le 
Créateur eft infiniment parfait j 
mais on n’en fait rien de plus, 
car il n’eft jamais forti de fon 
fecret , & vos révélations n’onc 
aucun .fondement, Le monde 
eft gouverné par la Providence j 
plais tout eft dans l’ordre, tout 



Digi'ized by Google 




ËfcTRETIÈN. liij 

feft prévu , tout eft néceflaire. 

On doit aimer Ton Créateur , 6c 

l’adorer * mais tout culte lui eft 

égal. «Les Religions particuliè- ’ ' 

>3 res font autant d’inftitutions 

*3 falutaires , qui prefcrivent dans 

>3 chaque pays une manière uni- 

33 forme d’honorer Dieu par un 

33 culte public, 6c qui peuvent 

33 avoir leurs raifons dans le cli- 
* 

33 mat, dans lé gouvernement, 

* dan? le génie du peuple, 6c 
*3 dans quelque caufe locale , 

>3 qui rend l’une préférable à 
33 l’autre, félon les tems 6c les 
>» lieux. Je les crois toutes bon- 
33 nés , quand on y fert Dieu 
33 convenablement. Le culte ef- 
33 fentiel c’eft celui- du cœur > 3 . 

Àinfi nous avons des devoirs a 
remplir, mais c’eft dans le cœur 
qu’ils fe trouvent tracés par le 
doigt de la nature. Que l’hom- 
me le eonfulte 6c qu’il le fuive, 

& fes dettes font payées. Le 

c iij 
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crime 6c la vertu font difFérens : 
les Auteurs de l’un méritent 
d’être- punis , les partifans de . 
l’autre d’être récompenfés* mais 
la punition d’un a&e paiïager 
ne fauroit manquer d’avoir une 
fin. Les . crimes ne font pas 
égaux. L’éternité d’un fupplice 
répugne à l’idée que nous avons 
de la bonté de Dieu. L’homme 
eft libre fans doute \ mais il I’eft 
tellement , que le bier* 6c [e 
mal font fous fa main , 6c que 
fon fort ne dépend que de Ion 
choix. Une créature intelligente 
fans Religion eft un monftre j 
mais celle de la patrie eft tou- 
jours bonne. Les préjugés de la 
naiftance font légitimes. Il fuf- 
fît pour mériter les regards de 
l’Eternel, d’obferver la Loi na- 
turelle gravée dans notre coeur ; 
elle nous dit tout ce que nous 
devons croire 6c pratiquer. Tel- 
le eft notre Religion, elle eft 
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ïïmple &: facile a-être comprife Sc 
à être mife en pratique. C’ell: cel- 
le-là que j’embrafle, parce qu’elle 
me paroît fupérieure à toutes 
les autres. Elle eft puifée dans le 
fein de l’humanité, elle eft dou- 
ce & bienfnfante, car elle to- 
lère tous les cultes , fauve dans 
toutes fe&es , met dans le mê- 
me calendrier l’adorateur des 
Idoles , &c l’adorateur* du vrai 
Dieu, & par cet afîemblage , 
fait de tous les hommes un 
corps de frères unis par des liens 
que la nature forme , que la 
vertu chérit , que les loix focia- 
les relîerrent, puifque l’intérêt 
même les fait refpecter. Telle 
eft l’aimable Religion fous l’é- 
tendard de laquelle nous nous 
faifons gloire de marcher. 

Le Chevalier. 

Il paroît, mon cher Philofo 
phe , que vous faites comme 

c iv 
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moi , & que vous reculez* Vous 
chèrchez à vous maintenir dans 
l’incrédulité, en vous défendant 
de pofte en pofte. Vous defcen- 
dez du Matérialifme au Déis- 
me, du Déifme à la Religion 
prétendue naturelle* Je ne défek 
père pas que forcé dans ce der* 
nier retranchement , vous n’a- 
bandonniez enfin le parti des 
mécréans, pour embraffer celui 
de la révélation. Car enfin dites 
moi bonnement, quel fonde- 
ment donnez-vous à cette belle 
doctrine , !que vous venez de 
m’étaler? Quelle autorité a fixé 
votre croyance ? Vous nous re- 
prochez de foumettre notre rai- - 
Ion à l’autorité de Dieu ; & vous, 
à qui la foumetrez-vous ? Notre 
raifon eft trop bornée, conve^ 
nez-en, pour juger de Dieu & 
de fes œuvres. Dans une telle 
©bfcurité pouvons nous mieux 
faire que de nous en rapporter 
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â. Dieu même ? Un aveugle n’efl il 
pas'enfûreté,quandil elt conduit 
par une perfonne qui voit clair? 
Et vous, vous prenez pour gui- 
des des hommes qui fie piquent 
à la vérité d’être clair- voyans 5 
mais , qui prouvent à toute la ter- 
re par la bizarrerie de leurs fyfi 
têmes , par leurs contradictions 
perpétuelles, qu’ils (ont plongés 
dans les plus profondes ténèbres. 
Je fuis convaincu que fi on afiem- 
bloit tous les Partifans de la Re- 
ligion prétendue naturelle , on 
n’en trouveroit pas deux qui 
euffent le même fymbolej donc 
la lumière qui vous éclaire n’eft- 
elle même que ténèbres. Ne 
s*agit- il dans une affaire auflî 
fiérieufie qu’eft celle de la Re- 
ligion , que de donner l’efTo'r 
a fori imagination , de produire 
fies idées bizarres, & les attri- 
buer à la raifon ? Les fiyftèmcs 
/ur la Divinité fie multiplieront 
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au prorata des eflors cjue cha^ 
cun fe donnera. Licence effré- 
née , qui ne peut être féconde 
qu’en caprices monftrueux: abî- 
me affreux, oùs’eff perdue tou- 
te l’antiquité, en donnant dans 
des extravagances , qui feront à 
jamais la honte de l’efprit hu- 
main * c’eff: apparemment 
pour en multiplier le recueil r 
que vous en enfantez de nou- 
velles, dont l’abfurdité n’eft pas 
moins fenfible. Ceux d’entré 
vous qui embraffent ces bizar- 
res fyftêmes , ont -ils réfléchi 
férieufement au rifque qu’ils cou- 
roient? Votre folie ell femblable 
à celle d’un Roi, qui joueroit fon 
royaume , contre des haillons. 
Quitter la Religion Chrétienne, 
qui nous aflure la pofl'cflîon 
d’un royaume éternel , pour erv 
embraffèr une, dont le terme 
ne peut être qu’un malheur 
éternel, n’eft-ce pas une folie? 



i 
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Pcut-on jetter à croix ou à pile ^ 
l’efpérance d’un fi grand bien , 

& la crainte d’un fi grand mal ? 

J’admire avec quelle hardief 
fe on décide parmi vous de tou- 
tes. les preuves de la Religion 
chrétienne : vous faites main- 
baffe fur tous les Livres faints , 
fans répondre aux preuves que 
l’on donne.de leur autenticité. 
Qu’on adore Dieu avec la Croix 
fur le front , ou avec le Turban, 
cela vous paroît indifférent} 
mais fi aucun culte n’eft en par- 
ticulier néceffaire., . il eft plus 
court de les laiffer tous là , 6c 
de vivre ici - bas fans rendre 
aucun homtnage au Créateur, « 
Vous renvoiés l’homme à fon 
cœur, poiff favoir ce qu’il doit 
à Dieu ; mais ce cœur efi>il bien 
régie ? La pente qu'il a vers les 
créatures ne porte - t - elle pas 
l’homme à vivre dans l’oubli 
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de Dieu? Vous exaltez votre Re* 
Jigion naturelle , comme unilfanc 
tous les hommes $ mais eft - ce 
donc les unir que de les divifer 
par des cultes oppofés ? Pour 
parler de la Religion chrétien- - 
ne , il faudroit la connoître. 
Or, pour cela, jettez, je vous 

F rie , un moment la vue fur 
enfemble de toutes fes preu- 
ves : confidérez la correfpon- 
dance de tous les faits miracu- 
leux arrivés fous les deux allian- 
ces, l’accorti de tous les Pro- 
phètes , la pureté & la fublimité 
de la Do&rine chrétienne, la 
fainteté , la fagefle^ le courage 
de fes Prédicateurs , le fuccès 
rapide qu’ils ont eu^ & conve- 
nez qu’il réfulte de tout cela 
une évidence, à laquelle un efc 
prit raifonnable ne peut fe re- 
fiifer. De quel oeil voulez-vous 
après cela que je regarde toute 
ceite bizarre doétrine , dont 
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VOUS venez de faire profefîion ? 

Votre Catéchifme, me direz- 
vous, eft aifé ; j’en conviens, mais 
eft il fatisfaifant ? Votre douri- 
ne m’explique- 1- elle ce que je 
vois , & ce que j’éprouve en 
moi ? Eft-elle d’accord avec la 
Conduite que Dieu tient à mon 
égard? En un mot, m’explique- 
t-elle l’énigme de l’homme? La 
raifon , qui m’apprend la diffé- 
rence du vice & de la vertu 
m’exhorte ainfi que vous , à 
fuir l’un , & à pratiquer l’autre $ 
mais pourquoi la nature loin 
de m’aider dans mon projet^ 
vient-elle à Ta traverfe , & me 
contrarie - 1 - elle ? Je cours au 
mal que je condamne , & fuis 
le bien que j’approuve. D’où 
viennent les germes de tous les 
vices que je porte dans mgn 
fein , & dont j’apperçois les 
fruits dans tous ceux qui m’en- 
Vironnent ? Les hommes font 
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tous frères , pourquoi ne font- 
ils pas tous égaux? J’en vols 
dans l’éclat 8c l’abondance , &c 
ce font des médians * j’en vois 
dans la boue 8c la mifére, 8c ce 
font des Juftes» Penfez - vous 

Î [ue des inégalités fi révoltantès 
oient l’ouvrage du grand Ar- 
chite&e? Il ne convient point 
à des Sages de blafphémer con- 
tre la fagefTe ; comment donc 
pouvez -vous attribuer à l’Etre 
infiniment jufle de fi criantes 
injuftices* Outre cette différen- 
ce fi prodigieufe entre les en- 
fans d’un même père, pourquoi 
la guerre joint elle •fur eux toils 
fes fléaux à ceux qui les inon- 
dent de toute part ? Voilà d’é- 
tranges frères , qui s’arrachent 
le pain, fe calomnient , s’inful- 
tent, fe déchirent, s’égorgent 
pour un pouce de terre ! le 
père efl: dépouillé par fon fils. 
Je bienfaiteur par le captif qu’ij 
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at délivré, l’innocent par un am- 
bitieux ufurpateur , enfin la 
terre efi: abreuvée par les lar* 
mes. de Tes malheureux habi- 
tans , 6c gémit fous le poids des 
forfaits, qui l’ont mille 6c mille 
fois enfanglantée. Sont-celàles 
fruits d$ la raifon 6c de la na- 
ture ? 

Le Philosophe. « 

Ne voyez - vous pas que 
cette variété fait la beauté du 
monde j qu’un ordre parfait 
dans l’univers feroit un défor- 
dre j- qu’une monotonie de ver- 
tus jetteroït la langueur 6c l’en- 
nui dan# le genre humain. 

Le Chevalier. 

Je ne puis m’imaginer que 
vous parliez férieufement * car • 
de telles maximes gravées fur 
la porte d’un Philofophe , invi- 
teroient les citoyens ienlés à y 
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mettre le feu , pour enfévelîf 
fous les cendres de fon Auteur^ 
le fouvenir , s’il étoit poflible , 
de fon exiftence ? L’indignation 
ne permet pas d’autre réponfe. 

5 • 

Le Philosophe. 

Ne vous fâchez pas, Mon- 
(îei*r , je conviens avec vous , 
que le mal eft mal ; mais je nie 
qu’il y ait dans l’homme une 
perverfité originelle* il ne faut 
attribuer les vices des hom- 
mes qu’à une éducation mal 
entendue , qu’à la contagion de 
l’exemple , qu’au feu des paf- 
lions , que thomme , cloué de 
la liberté par l’Auteur de la 
nature , auroit pu réprimer.- 

Àin/i tous les maux dont 
vous, parlez me viennent que 
des crimes des hommes, & ces 
crimes n’ont d’âutre- principe 
que la mauvaife éducation* 
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Le Chevalier'; 

Mais le vice de l’éducatîott 
îi*a-t-il pas une caufe, la réduc- 
tion de l’exemple une fource* 
l’excès des pallions un mauvais 
principe ? Ce principe effc - il 
dans le Créateur, où dans l’hom- 
me ? L’un infiniment parfait 
peut-il faire l’autre vicieux & 
déréglé ? Je fuis certainement 
l’ouvrage d’un Dieu , & je me 
fais horreur à moi-même j ce 
Dieu eft heureux par effence, 

dès ma nailfance , je fuis mal- 
heureux ; il eft l’innocence & 
la fainteté même , & il n’eft 
point de vice , dont je ne por- 
te en moi la femence 5 il eft la 
lumière & la vérité , & les té- 
nèbres de l’ignorance m’envé- 
loppent j il eft lè bien fuprême , 
& j’ai des defirs , dont il n’eft 
pas l’objet ; il eft la fource de 
toute juftice, & toute injuftice 
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qui me flatte , ne me conte! 
rien. Eternel, il a dans lui la 
plénitude de la vie., 8c la mort 
qui me menace à chaque ins- 
tant , me frappera bientôt ; il 
m’impofe des devoirs * 8c à pei- 
ne les connois-je j il n’aime que 
le bien , & mon penchant vers 
le mal fe manifefte à chaque 
inftant. Pourquoi l’ouvrage efl> 
il fi défectueux fous la main 
d’un fi habile ouvrier ? Je con- 
çois les malheurs de la terre a 
la vue de nos crimes, 8c les 
- crimes à la vue de fes malheurs. 
Alais un enfant vient au mon- 
de , où eif fon crime ? Et pour- 
quoi fes pleurs ? Ou Dieu n’efl: 
pas infiniment .jufte* ou l’hom- 
me qui efl; forti de fes mains, en 
eft forti avec le crime. Peut-on 
fans blafphême dire l’un ou 
l’autre? Que dois-je donc dire? 
Que nous fommes tous Coupa- 
bles ? D’accord : mais fi nous 
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îe iommes, pourquoi tant de 
Criminels dans la joie , les plai- 
/îrs 6c la profpérité ? Si nous le 
forpmes, pourquoi notre arrêt 
n’effc-il pas prononcé Tans in- 
dulgence, Se exécuté fans dé- 
lai ? Eft - ce pour nous donner 
’ le tems de réparer nos crimes ? 
Mais comment mettrons -nous 
une proportiQn entre le crime 
& la réparation ? Si la gran- 
deur de l’offenfé , vraie mefure 
du crime, eft fans bornes * d’où 
les -larmes du criminel , foible 
moyen de réparation , tire- 
roient-elles un prix infini? Vo- 
tre filence fur ces qucftions me 
prouve l’infiiffifance de votre 
lyftéme. Mais puifque je ne 
trouve dans aucune de vos claA 
fies la vérité que je cherche, 
dois - je demeurer irréfolu , & 
croire qu’elle ne fe crouve nulle 
part? Irai-je voltigeant de fyfi* 
tême en fyftême , jouet d’un 
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Pyrrhonifme fatiguant, Spîno- 
fiitele matin, Sceptique le foir, 
balloté fans ceffe par un tour- 
billon de difficultés, qui ne lai£* 
fent que dés nuages dans mon 
efprit, qu’un grand vuide dans 
mon coeur ? Non, Monfieur, une 
nourriture qui mé defféche &C 
me confume eft un poifon pour 
moi. Ma raifon ne s’accommo- 
de point de tous ces mouve- 
mens Convulfifs qu’elle éprou-, 
ve, en fe roulant de fede «n 
fede fur des épines qui la dé- 
chirent. La vérité a ce beau 
privilège de diffiper les doutes , 
de fixer un efprit flottant, 8t 
de faire fuccéder aux perplexi- 
tés d’un fcepticifme orageux le 
Calme d’une philofophie inatta- 
quable. Ceft .le précieux tréfor, 
que m’a procuré la ledure de mes 
Lettres. Lifez-les, Monfieur, & 
n’ayez pas honte d’avouer que 
la vérité n’emprunte point de ( 
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flous fa force & fa beauté * 
qu’elle porte avec elle fa lu- 
. mière , ôc qu’elle peut fe faire 
autant goûter &c aimer , en for- 
tant de la bouche d’une fem- 
me , que de celle du plus célé- 
bré Pnilofophe. 

Le Philosophe, 

Vous me flattez agréable* 
ment , mon cher Chevalier , de 
m’apprendre que vous avez 
trouvé le nœud de toutes le$ 
difficultés , que vous m’expofez. 
Mais je crains que l’ouvrage, 
que vous m’annoncez , n’ajoute 
de nouvelles difficultés aux pré- 
mières. Je ne lirai pas ces Let- 
tres avec les mêmes yeux que 
vous. La tendrefle &c la recon- 
noiflance pour une Mère , donc 
vous avez raifon de refpe&er la 
vertu , vous ont peut-être ren- 
du trop indulgent , & votre efl* 
prit a été la dupe de yotrç 




I 
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coeur. Car enfin où trouverai- 
je des hommes capables de 
m’inftruire fur des points aufli 
importans , fi tous nos plus cé- 
lébrés Philofophes n’ont riea 
dit de fenfé fur cette matière ? 

Le Chevalier. 

C’efl l’infuffifance même dç 
la philofophie , & les égare- 
mens dans lefquels elle a plon- 
gé les hommes , qui nous aver- 
tifTent que nous ne pouvons 
découvrir le myftère de l’hom- 
me que par une révélation. Dé- 
lirez fincèrement qu’il y en ait 
une, cherchez-là avec droiture, 
& je vous réponds que yous trou^- 
verez la lumière que vous cher- 
chez dans l’école de la Religion 
chrétienne. Elle a pour Maîtres 
deux grands Légifiateurs , célé- 
brés dans l’univers, non par des 
traits éclos d’une imagination 
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Entretien. lxxj 
irémanefque, mais par des faits 
miraculeux que des témoins irré- 
prochables ont recueillis * que 
des mains fidèles nous ont tranf- 
mis 5 ôc qui font confirmés par 
des monumens vifibles & tou- 
jours fubfiltans. • 

L’un , c’efl Moyfe qui me pre- 
nant par la main , me conduit 
jufqu’àu berceau du monde , 
&. là m’annonçant dans la défo- 
béiffance des Chefs du genre 
humain , l’anathême prononcé 
fur leur race , if m’explique 
clairement Lénigme oblcure , 
qui réfulte d’une naiflànce mal- 
heureufe ,• d’une vie criminelle, 
d’une mort funefle , trille cer- 
cle dans lequel palfent tous les 
enfans d’un père coupable. Au- 
près de ce tableau lugubre, il 
en offre un fécond , qui. .confole 
cette race profcrite , en lui pré- 
fènrant un Libérateur alfez bon 
j>our fe charger du poids de I3 




lxxîj Entretien, 
malédi&ion , affez puiffant 
en effacer l’arrêt & réconcilier 
le ciel avec la terre. 

Quel éclat ! quelle abondan- 
ce de lumière autour du Légif* 
lateur des Hébreux ! celui des 
Chrétiens, J.C. 5 paroît à Ton tour, 
& me conduilant fur le Calvai- 
re : je fuis, me dit-il , la voix , 
la vérité , & la vie , Fils de Dieu 
par nature, n’étant qu’un avec 
mon Père. Touché du malheur 
des hommes , je n’ai ceffé pen- 
dant quatre mille ans de leur 
montrer le remède à leur mifé- 
re. J’ai envoyé des Ambafla- 
deurs fur la terre pour m’an- 
noncer comme le Libérateur, 
Moyfe n’a été que mon Minif- 
tre, mon Précurfeurj & la Loi, * 
qu’il a donnée , n’étoit que 
pour préparer les hommes à 
me recevoir , &c leur faire 
fentir le befoin qu’ils avoient 
de moi. Je fuis enfin venu. J’ai 

prouvé 




Entretien. Ixxiij 
prouvé ma million par des Mi- 
racles fans nombre , & en prou- 
vant ma million , j’ai auflî prou- 
vé ma divinité j & c’elt ici que 
j’ai terminé mon œuvre , en 
m’immolant pour les péchés 
des hommes. Voilà l’autel, où 
s’efl: offert le Sacrifice de la ré- 
conciliation. C’eft ici que j’ai 
permis à la mort de me frap- 
per, pour fatisfaire à la juftice 
de mon Père, & payer les det- 
tes du genre humain. Voici la 
place, d’où j’ai pouffé le der- 
nier foupir , qui a fait éclipfer 
le foleil , a déchiré le voile du 
temple , pour vous marquer 
que le fancbuaire du ciel vous 
était ouvert , qui a brifé les 
rochers , fait fortir des tom- 
beaux les morts qui y étoient 
renfermé^ depuis plufièurs fié— 
clés , de qui ^ déconcerté la na- 
ture, G’elt ici enfin que j’ai fait 
Tome L d 




lxxîv Entretien. 
par mon fang la conquête du 
monde, & que j’en ai enfanté 
un nouveau dans mon Eglife , 
hors de laquelle point de vie , 
point de falut. Pour la fonder 
cette Eglife $ j’ai envoyé, il y a 
dix-huit fiécles , mes Apôtres 
& mes Difciples?f pour publier* 
mon Evangile , & déclarer 
aux hommes que ceux qui 
croiront en moi , vivront^ c’eft 
donc en moi feul que vous 
trouvez la vie. Nul autre ap- 
pui folide que ma croix. Si 
vous la rejettez , malgré les té- 
moignages éclatans de Divinité 
qu’elle vous préfente , vous ne 
marcherez que dans les ténè- 
bres, agités par de vaines idées, 
éblouis par une faufle philofo- 
phie , leduits par les lueurs 
trompeufes d’une raifon , qui 
vous égarera toujours. Si vous 
l’embraflez avec confiance , vous 



Digitized by Google 




Entretien. Ixxv 
y trouverez la paix &: la fû- 
reté. Auflî cette montagne eft 
le centre de la vérité , où 
s’éclairciflfenV les contradi&ions 
de l’homme, où fe diflîpent les 
doutes d’^n efprit flottant, où 
s’explique le myftère du genre 
humain, où aboutiflent tous les 
rayons de lumière. Là vous ap- 
prenez *■ à connoître combien 
eft terrible la juftice de mon 
Père, qui n’a pu être appaifée, 
qtie par une telle fatisfaction. 
C’eft-là auflî que vous pouvez 
admirer l’excès, de fa bonté, 
qui vous a donné dans Ton 
amour ce qu’il avoit de plus 
cher , qui eft moi-même. 

Venez donc à moi, vous tous 
qui êtes fatigués, & je vous fou- 
lagerai. Nul autre nom fur la 
terre par lequel vous puiflîez 
être fauvésj parce que le péché 
de l’homme ne peut être effacé 
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que par mon fang, & les méri- 
tes de ma mort ne font appli- 
qués qu’à ceux qui ont recours 
à moi par la Foi, qui attendent 
tout de ma grâce , 6c qui fe * 
confient en ma bonté. Les œu- 
vres que j’ai faites au nom de 
mon Père , êc que nul autre 
que moi ne peut faire, fi je ne 
lui en donne le pouvoir, prou- 
vent que e’effc lui qui m’a en- 
voyé. 'Tous ceux cfui viennent 
en leur nom, 6c vous enfei- 
gnent Une autre doctrine que 
la mienne, font des Impofteurs 
& des Sédudeurs. La voie large 
qu’ils vous ouvrent , n’eft pas 
la voie du ciel: il n’y en a point 
d’autre que celle , de me fui- 
vre , d’cbferver rfta Loi , ôc de 
porter ma croix.' 

Voilà, mon cher Philofophe, 
des promeffes confolantes, des 
efpérances folides , une dodri- 
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ne raifonnable, fatisfaifante , & 
qui a tous les appuis qu’on peut 
délirer. Le changement de l’uy 
Hivers la confirme , le fang d’un 
million de Martyrs en eft ga- 
rant , des Miracles fans nom- 
bre la juftifient , l’enchaînement 
& le concert unanime des pro- 
phéties lui donnent une force 
invincible, enfin tous les événe- 
mens de dix-huit fîécles en ré- 
pondent. J’en trouve des gages 
fous mes yeux, dans mes mains, 
dans mon cœur. C’en eft donc 
fait , je cède aux attraits de la 
vérité , qui m’appelle fur le Cal- 
vaire, & quitte vos écoles , bien 
afTuré de n’avoir jamais fujet de 
les regretter. 

Jéfus - Chrift , annoncé par 
Moyfe, eft le feul Dodeur que 
je veux écouter , & il n’y a de 
vrais Sages & de vrais Philofo- 
phes, que ceux qui fe rendent 




lxxvîij Entretien; 

Difciplés d’un tel Maître. Fai- 
tes comme moi, &: vous verrez 
que vous aurez la paix que 
Vous délirez. 

Le Philosophe. 

Peu s’en faut que vous ne 
me perfuadiez de vous imiter 
par la conviction que vous me 
donnez que notre philofophie 
n'enfeigne rien de fatisfaifant, 
rien quifoit appuyé fur des fon- 
demens folides, rien qui tran- 
quilife l’efprit. J’avoue qu’elle 
ne m’a jamais appris mon ori- 
gine, ma* nature ,^ma fin & mes 
devoirs. Je vais donc examiner 
fi la Religion chrétienne mefa- 
tisfera fur ces points impor- 
tans,,fi elle porte des caractè- 
res de divinité dans fon éta- 
bliffement , & enfin fi elle efl 
en état de repoufTer les objec- 
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Entretien. Ixxix 
tions de nos Philofophes. Je 
vous rendrai compte dans la 
fuite de l’impreflîon qu’elles au- 
ront faite fur moi. Soyez per- 
fuadé que je cherche la vérité 
fincèrement, &: que je ne vois 
aucun avantage à me tromper. 



— 
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D’UNE MERE A SON FILS 
SUR LA RELIGION. 

PREMIERE PARTIE. 

.. , ■ .. . ■ — ■ — 

LA RELIGION 

PROUVÉ E 

PAR LA RAISON. 

PREMIERE LETTRE. 

Motifs qui engagent cette Mère 
à prouver à Jon Fils la vérité 
de la Religion chrétienne. 

Jf E ne mériterois pas le nom de 
Mere , & encore moins celui de Mère chcétknne. 
chrétienne , mon cher Fils , fi j’écois in- 
différente aux fentimens dans lefquels 
Tome I. A 
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i La Religion prouvée 
je vous vois à préfent par rapport à la 
Religion : tout ce qui vous regarde 
m’interelfe ; ôc , fi ma tendreüe ferait 
allarmée à la vue du plus petit danger 
qui menacerait vos jours , puis - je 
être infenfible au malheur éternel dans 
lequel je vois que vous vous précipi- 
tez par l’oubli , ou plutôt par le mé- 
pris que vous faites de la piété chré- 
tienne ? V os difcours ne m annoncent 
que trop que la femence de la foi eft 
étouffée en vous. Les épines du fîè- 
cle ont pris le dellus ; l’amour des 
plaifis a corrompu votre cœur j les 
mauvaifes leétures & les difcours des 
libertins ont perverti votre efprit ; Sc 
vous en êtes venu à ce degré d’oubli 
de Dieu , que la foi, fous le joug de 
laquelle nos Pères ont fait gloire de 
vivre, n’eft plus à vos yeux qu’un 
vieux préjuge , dont les gens fenfés 
ont fu fe débarrafTer ; la piété n’eft 
plus qu’une foiblefTe d’efprit , qu’une 
vertu de caractère , & une paillon 
qui a pris la place des autres. La 
profeflion des armes que vous avez 
ambraflee, n’a que trop favorifé les 
nouveaux fentimens que vous fuivez. 
Il régné aujourd’hui dans tous les 
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•par la Raison. $ 
états , 8c que trop malheureufemenc 
dans le militaire , un efprit d’irreli- 
gion , qui féduit tous les jeunes gens 
qui s’y confacrent: un Officier fe fait 
gloire de fervir fon Prince, 8c rougi- 
roit de fervir Dieu , comme lî ces 
deux devoirs étoient incompatibles. 
Qu’à donc d’odieux la véritable piété 
pour être bannie de la fociété d’hom- 
mes , qui fe piquent de fenrimens 
d’honneur? La reconnuiffance n’eft- 
elle pas le premier de nos devoirs ? 
Or à qui devons nous plus qu’à Dieu? 
Ce que vous recevez du Prince, 8c 
ce que vous en attendez , eft-il com- 
parable à ce que vous avez reçu de 
Dieu , 8c à ce que vous en efpérez ? 
Croyez-moi , mon Fils , la véritable 
piété ne nous déplaît qu’à caufe de 
nos mauvaifes difpolitions : vous fa- 
vez très-bien lui rendre jultice dans 
l’occafion. Vous êtes fi convaincu 
quelle eft la mère de toutes les ver- 
tus , que dès que vous appercevez 
dans une perfonne , qui fe fait gloire 
d’en avoir, quelque défaut conlnléra-. 
ble , vous décidez que fa piété n’eft 

Î »as véritable 8c folide. N’eft-ce pas 
ui rendre hommage ? Or li la piétc 

A ij 
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3. La Religion prouvée 
eft amie de toutes les vertus, pour- 
quoi lui déclarer une guerre ouverte ? 
Et pourquoi applaudir à l’impiété qui 
eft la mère de tous les vices ? La 
paix n’eft-elle pas le lien le plus doux 
de la fociété , or peut-il y avoir quel- 
que paix avec des hommes qui ne 
connoiftent plus de frein à leurs paf- 
fions ? Le mépris qu’on a de la Reli- 
gion n’a donc pour principe que le 
déréglement de la railon. On ne peut 
fournir l’ombre meme de la piété , 
parce qu’elle eft un cenfeur févére de 
nos vices, & qu’on craint tout ce qui 
peut troubler une faufte paix , & ex- ' 
citer en nous des remords. 

Comment pourrois-je me flatter 
après cela de vous tirer de l’éga- 
rement où vous êtes ? Les difcours 
d’une femme font comptés pour rien. 
Ceux d’une Mère ne font pas plus 
refpe&és : fes avis font regardés com- 
me de ftyle , &c on fe croit en droit 
à un certain âge de n’y faire pas plus 
d’attention qu’aux Chanfons des rues. 
Le bouclier de l’incrédulité émoufle 
tous les traits que la tendrefle peut 
lancer, en forte qu’une Mère fe trom 
ve encore heureufe , quand , quelque 
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par la Raison. 5 
ménagement qu’elle prenne , fes re-j" 
préfenrations n’aigrilfent pas l’efprit, 
& ne l’aliènent pas. 

Je comtois trop néanmoins la bonté 
de votre cœur, mon cher Fils, pour 
croire que les efforts que je vais faire 

f >our vous prouver la vérité de la Ré- 
gion chrétienne faflent fur vous 
cette imprellion. J’ai même cette con- 
fiance que vous recevrez avec recon- 
noilîance &: avec refpeét les avis d’u- 
ne Mère , dont vous avez tant de 
fois éprouvé l’affeétion. 

Vous donner la nailfance, a été pour 
moi une loi de la nature y veiller à 
votre confervation , a été une loi de 
la tendrelfe ÿ mais travailler à votre 
bonheur éternel eft une loi que la 
nature , la tendrelfe Sc la Religion 
m’impofent. Ne vous défiez doncpas 
de moi : les armes d’une Mère font 
les larmes , les prières & les bons 
confeils. Lailfez-vous vaincre , mon 
cher Fils , je combats pour vous , en 
combattant contre vous : mon triom- 
phe fera le vôtre -, & vous aurez tout 
gagné, fi j’ai le bonheur de vous ga- 
gnera Dieu. C’eft alors, mon Fils, 
que je me croirai véritablement Mère, 
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La Religion prouvée 
fî je vous engendre à Jéfus-Chrift. 

Les liens qui vous attachent au 
monde font difficiles à vaincre , j’en 
conviens : les agrémens que vous y 
trouvez, le funefte talent que vous 
avez d’y plaire par tout ce qui 
ramufe & le flatte , l’ençorcelle- 
ment des plaifirs , les faux principes 
que vous avez eu le malheur d’em- 
brafTer , pour étouffer les remords de 
là confcience , font autant de chaînes 
de fer; mais je ne défefpère de rien, 
parce que c’ell fur le fecours du Sei- 
gneur que je m’appuye , & je lui de- 
mande bien fincèrement pour vous 
qu’il vous ramené dans le chemin 
de la vérité , que vous avez aban- 
donné. 

Commencez par convenir avec moi, 
mon Fils , que « tous nos plaifirs ici 
« bas ne font que vanité , que nous 
«fournies- affaillis d’une infinité de 
«maux, & qu’enfin la mort qui nous 
« menace à chaque inftant , doit nous 
« mettre dans peu d’années , & peut- 
« être dans peu de jours dans un état 
«éternel de bonheur ou de malheur, 
«ou d’anéantiffement : entre nous 8c 
v le ciel , l’enfer ou le néant , il n’y; 
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par la Raison. 7 
» a donc que la vie , qui eft la chofe 
» du monde la plus fragile ; & le ciel 
>3 n’étant pas pour ceux qui vivent fans 
» religion , ils n’ont à attendre que 
33 l’enfer , ou le néant. 

3> Il n’y a rien de plus réel que cela, 
33 ni de plus terrible en même tems. 
>3 Faifons tant que nous voudrons les 
33 braves } voilà la fin qui attend la 
33 plus belle vie du monde. C’eft en 
33 vain que vous chercherez à vous 
w étourdir, pour détourner votre pen- 
33 fee de cette éternité qui vous at- 
33 tend , vous ne l’anéantirez pas en 
33 n’y penfant point : elle fubliftera mal- 
33 gré vous : elle s’avance , & la mort 
>3 qui la doit ouvrir , vous mettra in- 
>3 failliblement avant peu dans l’hor- 
ssrible nécellité d’être éternellement 
33 ou anéanti , ou malheureux 33. Com- 
ment avec de telles penfées pouvez- 
vous être tranquille <k fatisfait ? C’eft 
une ftupidité monftrueufe d’être fur le 
bord d’un précipice, de fe boucher 
les oreilles , pour ne pas écouter ceux 
qui nous en avertilfent, & de s’avan- 
cer toujours, fans vouloir s’en détour-* 
ner. Gagnerez-vous quelque chofe à 
n’y point p enfer ? Vous vivrez , me 

A iv 
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direz-vous , fans inquiétude j mais 
n’eft-ce pas une folie de prétendre fe 
délivrer de maux certains en n’y pen- 
fant pas , tandis que le feul moyen 
de s’en délivrer , c’eft d’y penfer fé- 
rieufement ? Si vous me diliez : j’ai 
certitude qu’il n’y a rien à craindre , 
ni à efpèrer après cette vie , votre 
fort feroit à plaindre , mais au moins 
vous feriez conféquent : oferiez-vous 
le dire ? Non : je ne le penfe pas , 
mon Fils , je ne veux pas croire que 
vous foyez venu à cet excès d’aveu- 
glement & de perverfité, que vous 
ayez étouffé tout remord Sc toute 
crainte. Or dans le doute de ce qui 
vous arrivera après cette vie , pou- 
vez-vous vivre dans une il grande fé- 
curité ? Pouvez-vous erre indifférent 
à la perte de vous-mème ? Il s’agit de 
tout pour vous, & de tout ce que 
vous ferez éternellement } & vous 
mettez votre gloire à n’y point faire 
réflexion! En agiriez-vous ainfi s’il 
s’agiffoit de quelqu’intérct temporel ? 
La crainte d’une difgrace du Prince , 
de la perte d’une place , d’une peu- 
lion , vous ôteroit le fommeil : vous 
yous donneriez les mouYemen? les 
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plus grands pour prévenir ces légers 
malheurs } & vous demeurez fans 
trouble , fans inquiétude , fans émo- 
tion , quand mille voix vous difent 
que vous êtes près de tomber dans un 
abîme de malheurs qui feront éter- 
nels ! Elles fe trompent , me direz- 
vous } mais fi c’eft vous qui vous 
trompez , quel rifque ne courrez- 
vous pas ? Avez-vous fait un examen 
bien férieux des preuves de la Reli- 
gion pour prendre un tel parti? Votre 
efprit ne feroit-il pas la dupe de votre 
cœur? Le defir de vous livrer fans, 
remord aux plaifirs de la vie , ne vous 
auroit-il pas porté à applaudir à des 
raifonnemens fans juftefle ? C’eft ce 
qu’il s’agit d’approfondir. J’efpère que 
les réflexions que je vais vous mettre 
fous les yeux vous forceront à revenir 
fut vos pas. Si vous êtes fourd à ma • 
voix, j’aurai au moins la confolation 
d’avoir rempli à votre égard les de- 
voirs d’une Mère , & de la Mère la 
plus tendre. Je vous embrafle. 




( 
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ILLETTRE. 

Juftification de cette entreprife . 

# 

J E vois avec plaifir , mon Fils , que 
ma Lettre ne vous a point effarouché. 
Vous me marquez que vous lirez avec 
attention tout ce que j’entreprends de 
vous écrire fur la vérité de la Reli- 
gion , & que comme vous ne cher- 
chez que la lumière , vous êtes très- 
Hifpofé à la faifir , dès qu’on vous la 
montrera clairement. Je bénis Dieu 
de vous avoir donné de tels fenti- 
mens \ & je me perfuade plus que ja- 
mais , que le cœur chez vous efl bon, 
& que l’égarement de l’efprit n’eft 
qu’un éblouiffement pafTager , caufé 
par le commerce de quelques amis 
dangereux , & par des leétures im- 
prudentes. C’eft dans cette confiance 
que je vous écris, & l’efpérance que 
vous me donnez de vous rendre à 
la lumière m’encourage à entrepren- 
dre un tel travail. 

Vous n’ofez, n’eft-il pas vrai ? me 
dire tout ce que vous penfez d’une 
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par ia Raison. ir 
telle entreprife, & vous vous conten- 
tez d’en marquer votre étonnement J 
mais je vois bien que fi je n’étois pag 
votre Mère, vous vous en mocque- 
riez comme d’un projet beaucoup an- 
defius de mes forces. Cependant vous 
devez en être moins étonné qu’un au- 
tre , puifque vous favez bien que j’ai 
toujours fait mes délices de l’étude 
de la Religion , & que j’ai eu le bon- 
heur d’en être inftruite par M. l’Ab- 
bé*** qui joignoit à beaucoup de 
zèle , beaucoup de lumière. Pendant 
tout le tems qu’il a été chargé de l’é- 
ducation de mes Frères , il s’e®tppli- 
qué dans les inftruéfcions qu’il nous a 
données , à joindre les preuves de la 
révélation à la doétrine de la révéla- 
tion. Il a regardé comme un devoir 
efientiel à fon miniftère de nous pré- 
munir contre l’efprit d’incrédulité , 
qui fait tant de ravage dans ce tems- 
ci , en nous faifant connoître l’abfur- 
dité des raifonnemens de ceux qui 
combattent la Religion. Je n’ai jamais 
oublié fes leçons , & le commercer, 
que j’ai été obligé d’avoir avec le 
monde, m’a fouvent porté à me rap- 
peller fes principes & à les méditer. 
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12 La Religion prouvai 
Enfin les engagemens , dans 
je vous ai vu entrer , m’ont 
redoubler mon attention , afin d’être . 
quelque jour en état de les combattre 
avec les armes de la raifon & de la" 
tendreife. 

Je l’entreprends donc aujourd’hui, 
tnon Fils , guidée par les fages avis 
de mon ancien Mentor. C’eft lui 
qui veut bien fe donner la peine de 
diriger ma marche , & de m’intro- 
duire dans le fanétuaire d’une méta- 

f ihyfique chrétienne , à l'entrée de 
aquelle il m’avoit déjà conduite au- 
trefois 

Ne vous étonnez donc plus , mon 
Fils , de mon projet j il eft hardi, je 
l’avoue : mais la tendrelfe fait faire 
à des Mères des chofes , qui tien- 
nent du prodige. Voyez les animaux, 
de quel courage ne font ils pas ani- 
més , lorfqu’il faut venir au fecours 
de leurs petits , qu’on eft prêt de 
leur enlever? 11 n’y en a pas de plus 
timide que la poulie , s’agit - il de 
défendre fes petits ? Elle a l’intre- 
pidité du lion. Pourquoi ne ferois- 
je pas parjaifon, ce quelle fait pai 
inftinél ? 



lefquel» 
forcé à 



i 

i 
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far la Raison. 15 
bailleurs, je demande, s’il n’eft 
permis qu’aux femmes conduites par 
les nouveaux philofophes d’entrer 
dans le pays de la métaphyfique , ôc 
s’il eft interdit à toutes celles qui y 
feroient amenées par des maîtres Chré- 
tiens ? Ne voyons-nous pas tous les 
jours que nos jeunes femmes les plus 
occupées des modes & des pompons , 
parlent le langage de nos nouveaux 
Philofophes ? Elles ont la tête pleine 
des jyincipes de Voltaire & deRouf- 
feau ; elles les débitent avec un ton 
décidé. On leur applaudit, pourquoi • 
cela ? C’eft que le malheureux talent 
de féduire , qui n’eft que trop naturel 
à notre fexe, captive leurs fades adu- 
lateurs , £x les porte à facrifier tous 
les fentimens de Religion au defir de 
leur comph ire. Qu’une femme au 
contraire fenfée &c prudente foutien- 
ne avec force les droits de la Reli- 
gion ; qu’elle fade paroître qu’elle 
connoît les vrais principes de la foi ÿ 
qu’elle foit en état de montrer l’abfur- 
dité & les contradiéfions des raifon- 
nemens de ceux qui la combattent ; 
c’eft , dit-on , une fuffifante $ on la 
#enYoye à fa quenouille» Eufia il fem 



tt 




14 La Religion -prouvée 
ble qu’il ne foie permis d’être favante 
que pour le mal, & non ; point pour 
le bien. 

Je me fuis mife , grâces à Dieu , aui 
delfiis de ces difeours du monde. J’ai 
lu tous les excellens livres que l’on 
nous a donnés dans ces derniers tems 
pour défendre la vérité de la Religion j 
& , comme une abeille , j’en ai pris le 
fuc pour en compofer mon miel. Si 
l’obligation que je me fuis impofée 
de diffiper le brouillard qui voufcob- 
fcurcit la vue , m’a porté à lire les 
livres des nouveaux Philofophes j je 
l’ai fait avec les plus fages précau- 
tions , en m’adreflant à mon fage 
Mentor, quand les difficultés m’ar- 
rctoient. 

Si l’on infifte encore fur ce qu’il ne 
convient pas à une femme de traiter 
de la vérité de la Religion , je pré- 
tend que ceux qui tiennent cç langage 
la connoifTent bien peu. Elle eft ap- 
puyée fur deux fortes de preuves , qui 
certainement font à la portée des 
fenjmes. Ce font des preuves de fen- 
timens & de faits. 

La Religion eft encore plus l’affaire 
du cœur que de l’efprit. 11 fuffit de 
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parla Raison. 15 
s’aimer foi - même , mais de s’aimer 
d’un amour raifonnable s pour goûter 
la Religion. C’eft au cœur qu’elle par- 
le:, elle lui apprend ce qui l’intérefte 
le plus : en quoi confifte le vrai bon- 
heur j &c quel eft le moyen d’y par*' 
venir. Elle lui montre ce qu’il eft j 
elle lui découvre la fource de toutes 
les contradictions qu’il éprouve en 
lui-même , & lui donne en même 
tems des armes pour triompher des 
illufions & de la tyrannie des paf- 
fions , qui ne peuvent que caufer 
fon malheur. Voilà ce que j’ap- 
pelle des preuves de fentimens. Il ne 
faut pas être profond Philofophe pour 
fe demander à foi-même : que fais- 
je ici ? Me voilà placé fur un point 
de terre , mais qui eft-ce qui m’y a 
mis ? Quelle eft ma nature ? quçlle fe- 
ra ma fin ? quels font mes devoirs ? 
Toutes ces queftions font fimples & 
naturelles , je les ferois comprendre 
à un enfant de douze ans. J’ofe dire 
en même tems qu’elles font de la 
dernière importance , puifqu’il ne s’a- 
git pas moins que de notre être mê*- 
me , de fa perfection , & du moyen 
de le rendre heureux, Peut -on être 
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fenfé , & y être indifférent ? La ftupi- 
dité des hommes à ce fujet doit pa— 
roître monftrueufe. Je le dis donc 
hardiment : toutes ces vérités peuvent 
être méditées par une femme , & fai- 
re le fujet d’un entretien avec un 
Fils, au bonheur duquel elle s’inté- 
refl'e comme au lien propre. Après les 
preuves de fentimens viennent celles 
tirées des faits. On conviendra aifé- 
ment qu’elles font à la portée d’une 
femme qui fait penfer : or c’eft fur - 
de telles preuves qu’eft appuyée toute 
la révélation \ je puis donc en parler 
comme je pourrois parler de tous les 
autres faits hiftoriques , &c en faire 
fentir la force fans m’expofer à la 
critique. 

11 eft vrai que la néceflîté de vous 
faire bien connoître le principe de 
votre être , me jettera nécefTairemenc 
dans l’examen des principes des Phi- 
lofophes fur l’exiftence & la nature 
de Dieu , mais je m’y arrêterai peu $ 
car j’ai moins pour objet de combat- 
tre un Philofophe ennemi de la Re- 
ligion , que d’inftruire un Fils chan- 
celant & incertain dans fa foi. Un 
jel Philofophe hait la vérité & la 
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fuit, vous l’aimez 8c la cherchez. Ce 
Philofophe pèche par l’abus de la lu- 
mière , & vous par ignorance : il eft 
féduéfceur, 8c vous^féduit: enfin il rou- 
giroit d’écouter une femme j 8c vous, 
vous ferez gloire de recevoir les avis 
d’une Mère. D’ailleurs comment atta- 
quer ce Philofophe ? C’eft un Pro- 
thée , qui fait prendre toute forte de 
figures 8c de formes : vous croyez le 
faifir, 8c il vous échappe j l’on ne voit 
jamais de but certain , où l’on puiffe 
frapper. Rien de fixe , rien d’arrêté 
dans le fyftême qu’il fuit. Vous l’avez 
connu aujourd’hui , demain ce 11 e fera 
plus le même , il varie perpétuelle- 
ment fes principes , 8c fait les accom- 
moder aux tems , aux circonftances , 
aux perfonnes. 11 eft donc inutile d’en- 
trer dans tout le dédale tortueux de 
fes opinions , d’étudier toutes les dif- 
férentes nuances de fon fyftême , d’en 
obferver toutes les variations , ce fe- 
roit un travail fuperflu 8c au - delfus 
de mes forces j il faudroit entrer dans 
les profondeurs d’une métaphyfique 
abftraite » cela ne me convient pas. 
Audi quand je me verrai obligé de 
traiter ces ^matières , j’emprunterai le 
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fecours de mon Mentor. J’ai tout fait, 
fi je puis établir la vérité de la Reli- 
gion par la raifon ôc par la révélation. 
Alors le colofle de l’impiété , frappé 
par la petite pierre de la foi, fe réduit 
en poulfière. Ce n’ell pas par des rai- 
fons métaphyfiqnes que les Apôtres 
ont converti le monde , mais par des 
faits & des preuves de fentimens con- 
formes à la raifon. C’eft la en deux 
mots tout mon plan. 

Je tâcherai que mes Lettres foient 
courtes , afin qu’elles ne vous en- 
nuyent point , & que vous puifliez 
quitter & reprendre aifément le fil 
de mes raifonnemens. J’attendrai pour 
vous les envoyer , que j’en aye écrit 
un certain nombre, afin que vous l'en- 
tiez mieux la liaifon de tous mes prin- 
cipe ; Sc je profiterai du départ de 
quelques Officiers de votre régiment, 
pour vous en frire tenir une partie. 
Lifez-les donc, je vous prie, mon 
Fils, avec attention , & ne l'oyez pas 
moins fenfible que je le fuis moi- 
meme à ce qui vous intérefife. Com- 
prenez , qu’un homme raifonnable n’a 
pas d’affaire au monde plus impor- 
tante cjue celle d’étudier la Religion • 
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îar la Raison. i $ 
&c je fuis aflurée du füccès, tant eft 
'grande fon évidence. On ne la mé- 
prife , que parce qu’on ne la connoît 
as. Ses ennemis font en grand nom- 
re aujourd’hui ; mais je mets en fait 
qu’il n’y en a pas un fur cent qui ait 
fait une étude férieufe de la Religion 
qu’il combat j tant l’impiété eft aujour- 
d’hui une affaire de mode. Il eft du 
bel air de tourner en ridicule la piété, 
& on brille dans les compagnies , en 
lançant quelques traits fatyriques con- 
tre la Religion , qu’on a puifés dans 
V oltaire , ou dans Jacques Roufleau. 
On fe jette avec avidité fur leurs li- 
vres. On y boit avec délectation le 
poifon mortel qu’ils renferment , par- 
ce que les bords du vafe font frottés • 
de miel , & on aime à fe perfuader 
qu’lis onr raifon , pâifCô que ia iteii- 
gion qu’ils combattent eft un maître 
févére , dont la vue nous incommo- 
de & nous déplait. Ne trouvez pas 
mauvais, mon Fils, ft je vous mets 
du nombre de ceux qui ont pris parti 
fans beaucoup d’examen. J’aime à me 
perfuader que vous n’ètes pas impie 
par principe , mais que vous n’êtes 
qu'entraîné par le torrent j que U 
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io La Religion prouvée 
vérité n’a pas perdu fur vous tous fes 
droits, & qu’elle faura les reprendre, 
en fe préfentant avec fon aimable fïm- 
plicité. Je vous embralfe. 




Digitized by Google 





III. LETTRE. 



Des caractères de la vraie Reli- 
gion. Premier caractère : elle e(l 
conforme à la raifon. 2 Elle 
ejl révélée . 



LA vraie Religion Te reconnoît 1 
deux caraétères non équivoques : elle 
eft la feule conforme à la raifon , & 
la feule révélée. Vous ne me nierez 
pas que ces deux caractères ne foient 
décinfs. 11 eft queftion maintenant de 
prouver que la Religion chrétienne 
les a , & qu’elle les a à l’exclufion de 
toute autre. C’eft ce qu’il n’eft pas 
difficile de démontrer. Je commence 



par le premier. 

La Religion conforme à la raifon, Conforinité 
eft la Religion qui nous apprend à gj on * aT cc i a 
çonnoître Dieu , & à nous connoître raif °” > cllc 
nous-memes \ c elt celle qui nous de- qu’elle nous 
couvre d’où nous venons , ce que a PP !en ,‘* * 
nous fommes , ce que nous ferons &: Dieu , &c 1 
ce que nous avons à faire. La Reli- " r °nVuwnê-' 
gion conforme à la raifon j c’eft celle 
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ai La Religion prouvai 
qui règle le culte dû au Touveram 
Etre , qui unit l’homme à Dieu , qui 
concilie Dieu avec l’homme j c’eft: 
celle qui nous apprend a connoître la 
vertu, nous donne les moyens de la 
pratiquer, & nous conduit enfin au 
bonheur que nous délirons fi ardem- 
ment , & pour lequel nous Tentons 
que nous Tommes créés } c’eft celle 
enfin qui nous en met en polTefiïon. 
Or telle eft la Religion chrétienne. 
Elle apprend à l’homme à connoître , 
à aimer & à Tervir Dieu j elle enfei- 
gne à l’homme Ton origine , Ta natu- 
re , Ta fin & Tes devoirs. Donc elle 
eft Teule la vraie Religion. 

ConTultez tous les Sages de l’anti- 
quité , tous ces hommes qui n’ont eu 
pour guide que leur propre eTprit , &c 
vous verez que nul n’a jamais Tatisfait 
à ces importantes queftions. ConTul- 
tez vos PhiloTophes modernes, & 
vous conviendrez qu’ils ne font , tous 
tant qu’ils Tont , qu’hazarder les con- 
jectures les plus bizarres Tur l’exi£- 
tence de Dieu , Tur l’origine de l’hom- 
me , Ta nature , Ta fin & Tes devoirs. 
Ils ne s’accordent ni entr’eux, ni avec 
eux-mêmes j ou s’ils s’accordent , ce 
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par la Raison. 2 j 
n’eft que fur la guerre qu’ils nous font. 

C'eft au tribunal de la ruifon qu’ils 
nous citent j c’eft ai ilî à ce tribunal 
que je prétend plaider ma caul'e , ou 
plutôt celle de la Religion. 

Si je combattois conrie un PyrrKo- 
nien, je commencerois par exiger de 
lui qu’il convint de cette première vé- 
rité : Je ptnje : donc j'txifle. J’en tire- 
rois cette conféqucncc , que toute pro- 
pofition qui porte à i’efprit une aufïi 
grande évidence que cette première 
proportion : Je penje , donc jej'uis , doifc 
être crue fans héliter. Voilà donc une 
réglé certaine de nos jugemens. Tout 
ce que l'on conçoit claiiemerft eft 
vrai. L’efprit n’eft pas maître de re- 
fufer fon confentemcnt à cle telles 
vérités. Or j’efpère que toutes les 
preuves que je vous donnerai de la 
Religion feront de cette évidence. 

Nous exiftons , voilà donc ce qui Prcmtèrt 

cl • x k • J» ' ^ -> vérité, l’exif* 

elt certain. Mais dou venons-nous ? tence ’ de 
quel eft le principe de notre exiftence? Dieu. 

Nous ne nous fommes pas T Jt nous- 
mêmes , nous fommes nés dans le fein 
de nos Mères j mais quelle main ha- 
bile a travaillé à fabriquer ce corps , 
dont toutes les parties font lî bien 
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«nies , & dont tous les organes font 
difpofés avec tant d’art , qu’on peut 
appeller, avec raifon, le corps humain 
le chef-d’œuvre de la nature ? 

C’eft par les loix de la nature , me 
direz-vous , que vous avez été formé 
dans mon l'ein. Cela eft vrai : mais 
n’eft-ce pas la volonté de Dieu qui eft 
l’unique loi de la nature ? Nous nous 
trompons , lorfque nous lé croyons 
affervi à des moyens , qui ne font 
tels, que parce qu’il lui plaît de les 
# choifir. Ce n’eft pas ma fagelfe qui a 
organifé votre corps ; ce n’eft pas ma 
puiflance qui lui a donné cette appa- 
rence de fentiment de d’intelligence , 
dont il n’eft que l’occafion : ma fécon- 
dité eft un miracle aulïi réel , quoi- 
que moins fenfible que la création. Si 
Dieu avoit voulu, je ferois demeurée 
ftérile ; & il n’y a que lui qui ait pu 
me rendre Mère , & me confoler des 
bornes étroites de ma vie par cette 
autre efpcce d’immortalité , que mes 
enfans me rendront. 

Mais quelle confolation pourrois- 
je avoir , fi cette efpèce d’immortalité 
terreftre , n’eft pas fuivie d’une im- 
mortalité de bonheur, qui fera feule le 

partage 
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fartage de ceux qui dans ce monde 
auront reconnu , adoré &c aimé leur 
Dieu , & lui auront rendu ce qu’il 
exige d’eux ? Je puis donc vous dire 
avec la mère des Machabées : «Je ne tt. Marti. 
»fai pas comment vous avez .été c " ?» “* 

« formé dans mon fein , car ce n’eft 
» pas moi qui vous ai donné l’ame, 

♦>Pefprit & la vie , ni qui ai joint 
a tous vos membres pour en former 
»> un corps ; mais c’eft le Créateur du v . i } ; 

» monde qui a formé l’homme dans fa 
« naidance ». Vous ctes donc, mon 
Fils, plus l’ouvrage de Dieu que le «'■if- 
mien. Votre Père &: moi ne fournies 
que les foibles inftrumens de la Toute- 
puilfance de Dieu. C’eft lui qui a 
lu joindre d’une manière fi admira- 
ble tous vos membres pour en fiire 
un corps , & enfuite lui infpirer une 
ame. Il faudroit être bien aveugle 
pour refufer de reconnoître la main 
de Dieu dans un tel ouvrage. 

Mais quand on s’obfcineroit a 11’y 
voir que le hazard , ou les loix d’une 
nature aveugle , n’cft-il pas d’ailleurs 
évident que la génération des hom- 
mes ne peut remonter à l’infini ? Il 
faut npcelfairement reconnoître un 
Tome I, B 
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premier homme , qui ait reçu Tort 
etre d’un principe différent de lui. La 
raifon me démontre ce point. Or quel 
eft-il ce principe , cet Etre puiflant , 
qui a pu faire un ouvrage aulfi par- 
fait que l’homme ? A-t-il ete créé lui- 
même ? S’il eft créé , s il n a pas Æ>u- 
jours été, ce n’eft pas lui que je cher- 
che. Je remonte plus haut* je cher- 
che celui qui exifte par lui-même , 
qui a donné l’être à ce qui ne l’avoit 
pas , & qui eft par conféquent éter- 
nel, indépendant , tout puiffant. 11 
faut néceftairement qu’il y en ait un, 
autrement rien n exifteroit. Oc , c eft 
cet Etre exiftant par lui-même , don- 
nant l’être à ce qui ne l’a pas , que je 
reconnois pour mon Dieu , pour 1 au- 
teur de mon exiftence , pour le prin- 
cipe de ma vie , & de tout ce qu’il y 
a en moi de bon. J. Jacques Roulfeau^, 
ce fameux chefdesDéiftes, reconnoît 
cette vérité, car dans la priere quil 
adrelîe à Dieu , tome 5 , page 9 6 , d’E - 
mile , il s’écrie : Etre des Etres , je fuis 
parce que tu es. L’exiftence de Dieu 
eft donc démontrée par l’exiftence de 
l’homme , l’effet nous indique la cau- 
fe. Nous fommes donc nou$-même$ 
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. par la Rai s ok. . xj 
les premiers témoins de l’exiftence de 
ce Dieu. D’ailleurs le bel ordre' qui 
régné dans toute la nature ne nous 
permet pas de le méconnoître , & tou- 
tes ces créatures inanimées femblent 
nous dire : Nous n’exiftons que pour 
vous , c’eft pour vous que nous tra- 
vaillons. Rendez donc gloire , hon- 
neur , actions de grâces , adoration , 
à celui qui vous a fait pour lui* &d 
qui nous a faites pour vous. Il ne 
demande de vous que ce tribut de 
votre reconnoilTance , pouvez-vous 
le lui refufer ? 

Je ne crois pas , mon Fils , que j’aye 
befoin d’inftfter davantage fur l’exif- 
tence de Dieu. Je ne vous mets pas 
au nombre des Athées. Paflons donc 
à une autre queftion. Quel eft-il ce 
Dieu , auteur de notre être ? C’eft la 
ihatière d’une troifième Lettre. Je 
voufc embrafle. 




V 



Exigence , 
unité & per- 
fection (le 
Dieu , recon- 
nues par tous 
J&'s Peuples, 



Dîvi/îon 

entre les Pln- 
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IV. LETTRE. 

Égaremens d$s P hilofophes fur la 
nature de Dieu. Réfutation 
du Matérialifme. 

X_/E*xistence de Dieu eft une vérité 
commune à toutes les Religions j car, 
mon Fils , qui dit Religion, dit le 
culte du fouverain Etre. Ce Dieu eft 
un , il eft parfait , point de difpute 
à ce fujet. L’unité d’un Dieu , tk la 
fouveraine perfection font deux attri- 
buts inféparables de la Divinité , Sc 
qui font néçeflairement enfermés 
dans l’idçe de Dieu , que tous les 
.hommes portent gravée dans le cœur. 

“Admettre' "plufieurs Dieux, c’eft n’en * 
admettre aucun. Lui ôter une perfec- 
tion , c’eft le détruire. Ainfi voilà trois 
points , fur lefqucls il ne doit point 
y avoir de conteftation entre gens 
qui font ufage de leur raifon , l’exif- 
tence d’un Dieu , fon unité & fa fou- 
veraine perfeétion. . 

Mais il n’en eft pas de meme de la 
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nature de Dieu ; ici les hommes fe îofophcs fut 
partagent , les Chrétiens , éclairés par pj^ cutc ^ 
le flambeau de la raifon de celui de 
la révélation , adorent un Dieu , qui 
eft un pur efprit, qui eft éternel , in- 
fini , qui a tout créé de rien par fa 
feule volonté, qui gouverne tout par 
fa fagefle , qui fait tout par fa puif- 
fance , qui voit tout par la lumière , 
qui eft par fa nature la loi qui règle 
nos devoirs , la vérité qui nous éclai- 
re , la bonté qui nous comble de 
biens*, la fainteté qui nous purifie, 
la providence qui veille fur nous , la 
juftice qui nous jugera , de le fouve- 
rain bien, dans le fein duquel feul 
nous trouverons notre repos de notre 
bonheur éternel. • 

Les Philofophes qui méprifent la 
révélation , de en qui la lumière de la 
raifon eft obfcurcie par les vapeurs 
des pallions , n’ont point encore fixé 
ce qu’il faut croire fur la nature divi- 
ne. Ces Meilleurs, qui fe donnent 
pour les feuls clair-voyans , s’arrêtent 
dès le premier pas j de ne manifeftent 
que trop leur aveuglement par les bi- 
zarres fyftèmes qu’ils inventent tous 
les jours, pour expliquer l’idée qu’ils 
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ont de Dieu. Ils font perpétuellement 
aux prifes les uns • avec les autres j 
ils ne s’accordent ni entr’eux, ni avec 
aux -mêmes. Ils publient hautement 
qu’ils ne parlent que le langage de la 
raifon. Comment fe fait-il donc qu’il 
y ait entr’eux tant de divifions 8c de 
contradictions ? S’ils fuivoient la mê- 
me lumière , ils auroient tous la mê- 
me doCtrine. Je ne veux que cette 
incertitude 8c cette divilion pour nous 
apprendre à nous défier d’eux. . 

Il y a permi ces fublimes Philofo- 
phes deux clafles principales : celle 
des Matérialités , 8c celle des Déif- 
tes. Les premiers ne connoilfent point 
d’autre Dieu que l’Univers même ÿ 
8c parmi eux, les uns ne connoiflent 
que la matière qui le compofe , 8c at- 
tribuent au mouvement qu’ils fuppo- 
fent être dans la matière , l’arrange- 
ment fortuit de toutes les parties du 
monde. D’autres femblent diftinguer 
Dieu du monde : ils difent qu’il en eft 
l’ame } mais cette diftinttion et chi- 
mérique } car ils appellent l’ame du 
monde, la matière arrangée, difpofée 
félon les loix du mouvement. Ainft 
félon ces Meilleurs , Dieu eft l’ame 
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du monde , l’âme du monde eft ia 
.nature j fk la nature n’eft que la ma- 
tière , ou l’ordre , l’accord , l’arrange- 
ment de la matière , en un mot c’eft 
lame d’un violon. 

Les Déifies fe moquent de ce fyf- 
tème , & le regardent comme 1 ’entaf- 
Jement de toutes les extravagances ; 
mais ils ne font guères plus fenfés. 
Ils reconnoiifent à la vérité un Etre 
fpirituel , intelligent ,• mais ils bor- 
nent fa puiffance , car ils fouwennent 
que ce n’eft pas lui qui a créé ce mon- 
de , qu’il n’a fait qu’arranger la ma- 
tière , qui eft éternelle comme lui. 
Ils détruifent fa providence , en 
enfeignant qu’il ne fe mêle point de 
ce qui fe pâlie dans le monde , qu’il 
a établi des loix générales , félon lef- 
quelles l’Univers eft régi , & qui ne 
doivent jamais changer, parce qu’el- 
les font éternelles.- Enfin félon eux* , 
ce Dieu ne voit rien , & ne s’em- 
barralfe de rien. Voilà en peu de 
mots , mon Fils , les deux principaux 
fyftêmes de nos Philofophes , qui au 
refte prennent différentes formes 
félon les différentes filières où ils 
paflent. 

• * Eiv 



Do&iinc des 
Déiftcî. 
Baylii 
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Il ne faut pas erre bien habile pour 
appercevoir l’abfurdité de ces bifat'r 
res fyflêmes , & fur - tout celiü du 
Matériel) fine. Mais comme j’appré- 
* hende d’échouer, foit dans l’expohtion 
d’étaillée qu’il en fuit faire, foit dans 
une réfutation qui ne feroit pas affez 
approfondie , j’ai prié M. l’Abbé ** * 
de prendre lui-même la plume, c’eft 
ce qu’il a bien voulu faire. Je vous 
envoyé récrit* tel qu’il fort de fa main. 
Le voici : . 

Réfutation du Matérialifme. • 

Faux prin* Pour bien connoître les égaremens 
cipe des Phi- j es f a if ears fyftêmes contraires à 
croire que ce ce que la révélation nous enleigne , il 
peu/com- 011 ^ aut commencer par en découvrir le 
prendre. principe. Nos nouveaux Philofophes 1 
ne reconnoilTent d’autre doéteur , 
d’autre maître que la raifon. Ils dé- 
clarent hautement qu’ils aimeroient 
mieux croire à la Magie , que de fou- 
mettre leur efprit à des myllères , que 
la raifon ne peut approfondir , quel- 
qu’autorifés meme qu’ils foient par 
les miracles de ceux qui les annon- 
cent. Ils prétendent que c’eft: tyranni - 
fer la raifon que d’exiger d’elle un tel 
facxifice. * * 
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par t a Raison. 

Ces Philofophes trop fuperbes pour n< nient Ü 
plier fous I’aùtorité cle Dieu meme, crcatloil -P ar - 
concluent, en partant de leur ignoran- comprenne!* 
ce , que la création eft impoilible. On pat * 
ne fait rien de rien , difent-ils, ex ni- 
hilo nihil. La création eft inconceva- 



ble à l’efprit humain , donc il faut 
être imbécille pour la croire. 

En vaiu on leur reprefente qu’il ne Abfudlté 3* 
faut pas juger de la puiifance de Dieu 
par celle de l’homme y que la créature 
en effet ne peut mettre en ufage que 
ce qui eft entre fes mains ; mais qu’il 
n’en eft pas de même de Dieu j. que fa 
puiifance eft fans bornes ; qu’il fait 
tout ce qu’il veut ; de que nieç qu’il 
puiffe former des créatures , c’eft nier 
qu’il foit l’Être par elfence, l’Être des 
Êtres. La puiifance de créer eft necef- 
fairement renfermée dans l’idée de 

l’Être , comme les trois dimenlions 

* • 

dans l’idée de l’étendue. Ainfi*il y a 
de l’extravagance à dire qu’on ne Je 
croit pas , parce qu on ne le conçoic 
pas. C’eft prétendre mefurer la puif- 
fance de Dieu par fa conception. 

Quelque folide que foit ce raifon- -Sonrcr fie 
nement , ces Meilleurs ne fe rendent 
pas y leur parti eft pris. Il leur a donc 
• B v 
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34 La Religion prouvée 
fallu inventer des fyftêmes pour ex- 
pliquer l’exiftence des êtres corporels 
spirituels. Dés que le monde n’eft 
pas créé , il faut qu’u foit éternel com- 
me Dieu 3 qu’il foit indépendant 
comme lui ; enfin qu’il ait l’être par 
fa nature : or s’il a toutes ces perfec- 
tions, il ne lui manque rien pour être 
^ Dieu. Or s’il eft Dieu comme il ne 
peut y en avoir plulîeurs , il n’en faut 
point chercher d’autre que lui. C’eft 
ainfi que de conféquence en confé- 
quence , le Philofophe eft venu juf- 
qua imaginer que cet Univers , ce 
compofé de tous les êtres vifibles , 
étoif le Dieu éternel > infini tout 
puijfant y incorruptible , feul bon 3 feul 
fage y feul faint. 

Expoütion Spinofa le plus célébré des Doc- 
ne de teurs Matérialiftes a enterpris de 
»®fa. prouver cette Thèfe. Voici les trois 
points de fa doctrine, i p II n’y a 
cfu une fubjiance dans l’univers. i° Cet- 
te fubjlan ce eft Dieu. 3 0 Tous les 
êtres particuliers , l’étendue corpo- 
relle , le foleil , la lune , les plantes , 

• les arbres , les hommes , leurs mou- 
vemens , leurs idées , leurs imagina- 
tions, leurs defirs , font des modifica- 
tions de Dieu* 
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SeUn lui certe fubftance qu’il ap- 

F elle Dieu , a deux modifications , 
étendue & la penfée. Ainfi tous les 
corps qui font dans l’univers font des 
modifications de cette fubftance en 
tant qu’ étendue , & les âmes des hom- 
mes font des modifications de cette 
fubfiauce en tant que penfée. Ce Dieu 
imaginaire eft , félon lui , l’Être né- 
ceflaire & infiniment parfait , & eft 
la caufe de tout ce qui exifte. Il n’y 
a qu’un Être &c qu’une nature , éc 
cette nature produit elle-même , ÔC 
par une action immanente tout ce 
qu’on appelle créatures : mais elle ne 
diffère point d’elles. Cet Être eft to\it 
à la fois, agent & patient , caufe effi- 
ciente & fujet. Il ne produit rien qui 
ne foit fa propre modification. • 

Selon ce fyftême , « les âmes des Bayle , 
r> hommes & des bêtes font des particules 16 

35 de l'ame du monde 3 qui fe réunifient 
3> à leur tout par la mort du corps. 

33 Les animaux reftemblent à des bou- 
33 teilles pleines d’eau , qui flotteroient 
33 dans la mer. Si l’on cafloit ces bou- 
33 teilles , leur eau fe réuniroit à foti 
33 tout. C’eft ce qui arrive aux âmes 
>■> particulières , quand la mort dé~ 
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» trait les organes du corps , ou elles 
» étoient renfermées ». 

Cette doctrine eft aufli celle de 
Pope, Anglois , qui l’explique claire- 
ment dans Ton Poème intitulé : Effai 
fur l'Homme , qui a été traduit en. 
vers par l’Abbé du Refnel. 

Tope ,p.n. Il dit que « Dieu fe diverfifie dans 
» chaque être , qu’il eft cependant 
» toujours le même , qu’il vit dans 
» chaque vie , s’étend -dans toute 
» étendue, fe répand fans fe partager* 
» donne fans rien perdre , refpire 
» dans "notre ame & anime notre par- 
» rie mortelle ». 

* Voltaire , l’oracle des Philofophes 
modernes, fe fait ploire d’etre le dif- 
ciple de ces apôtres du Matérialifme-, 
pMo'vpkij reconnoît une matière penfantt. 

Tout fon chagrin , c’eft de ne pouvoir 
pas s’expliquer avec autant de liberté 
que Pope. Voici comment il s’en 
plaint: 

r « Difmurs- Mon efprit reflèrré fous le compas Français , 

A r.rure N’a point la liberté des Grecs & des Anglais. 
de l’r/onune T ' .... 

g 6 _ Tope a droit de tour dire , K moi je dois me taire. 

Premier dé- Avant d’entrer dans l’examen de 
üur de cefyf- cet extravagant fyftcme , je commence- 



N 
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par. la Rais on. 37 
par fommer ces prétendus zélés par- r ^, e inc I J in ^ 1 
tifans de la raifon de déclarer, fi la préhenfïbie 
raifon ne trouve rien qui la révolte myfl 
dans toutes fes idées , & fi elles font 
d’une teiïe évidence ., qu’elles faifif- 
fent tout efprit judicieux. Que s’ils 
conviennent qu’il préfente à l’efprit 
des difficultés, que la raifon ne peut 
réfoudre , les voilà convaincus d’être 
des fabricateurs de menfonge , de 
vrais charlatans , qui promettent de 
ne parler aux hommes que le langa- 
ge de la raifon , & 11 e préfentenr 
qu’un jargon inintelligible ; & qui , 
à des myftères révélés par la Sagefle 
meme , fubftituent les rêveries in- 
fenfées de leur cerveau. 

Que s’ils foutiennent qu’il n’y z 
rien dans cette hypothèfe qui ne fittis- 
falfe la raifon, il eft aifé de les con- 
vaincre, à la face de toute la terre, ou 
d’ignorance , ou d’être de mauvaife 
foi, en nous donnant pour des vérités 
claires & démontrées les plus gran- 
des abfurdités. 

Le principe qui fort de bafe à tout f n S u c t ^f u fç C " 
le fyftème de Spinofa ,. efi: une mal- fiyftên^ m,tc 

. J r 1 • 1 1 i r , r fur une faufe 

heureuie équivoque du mot ae JutJ~ définition du 
tance. 11 la définit ce qui ejl en foi , ce dc fub£ ~ 
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Il fuffit de 
lever l'équi- 
voque pour le 
lenverfer. 



58 La Religion prouvas 
qui ejl conçu par foi - même , c’eft-1— 
dire , ce dont la conception n’a pas 
befoin de la conception d’une autre 
chofe , dont elle doive être formée. 
De cette définition qui lui eft per- 
Tonnelle , il en conclut qu’il n’y a 
dans l’univers qu’une feule fubjlance , 
parce qu’il n’y en a qu’une qui foit 
conçue . exiftante par elle-même , 8c 
que par conféquent c’eft cette fubftan- 
ce qui eft Dieu. Mais une fimple dif- 
tinétion va renverfer tout ce bel édi- 
fice par les fondemens. 

On peut entendre par être en foi 9 
être conçu en foi -même, un être qui 
exifte par lui -même , qui renferme 
l’exiftence dans fon idée ; ou feule- 
ment être conçu tout feul , fans rap- 
port à un autre , dans lequel il exifte 
comme dans un fujet. 

Selon le premier fens , lafubftance 
8c Dieu , c’eft la même chofe , puif- 
qu’il n’y a que lui qui exifte par lui- 
même, 8c dont l’exiftence eft renfer- 
mée dans fon idée ; 8c alors il eft: 
vrai de dire qu’il n’y a qu’une feule 
fubftance , qui eft Dieu j mais en 
prenant ce mot de fubftance , comme 
tous les bons Philofophes , pour un 
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Par xa Raison. 79 
être, qui n’axas befoin de fujet pour 
exifter , il convient à tous les êtres 
corporels , comme arbres , animaux y 
il convient aufli à tous les êtres Spi- 
rituels , qui n’ont pas -befoin d’être 
reçus dans un autre fujet pour exifter. 
Ces êtres particuliers font autant de 
fubftances différentes qui ont leurs 
modes ou modifications , ou manières 
d’être \ or ces modes ne peuvent exif- 
ter hors d’un fujet , ils ne font pas 
conçus en eux-mêmes. Ainfi la ron- 
deur , la blancheur fond des modes qui 
ne peuvent exifter hors d’un fujet , ils 
ne font point conçus en eux - mêmes. 
Il en eft de même des defirs , des 
affe&ions de notre ame : ils ne peu- 
vent exifter hors de notre ame , ce 
font des manières d’être pour elle. 

Il faut diftinguer deux fubficmccs , 
l’une incréée , qui eft Dieu , &: l’autre 
créée y c’eft la matière & l’efprit. 

Après ces éclaircilfemens, if fera fa- 
cile d’appercevoir toute la fauffeté du 
fyftême de Spinofa. Je commence par 
lui demander de quelle nature eft 
cette fu&flance divine , qu’il diftingue 
de X étendue & de la penfée. Ces deux 
attributs ne font, félon lui , que des 



Troiiîèmtf 
defaut. On ne 
conçoit pas 
quelle eft cec- 
te fubftance 
qui n’eft ni 
matière, ni 
efptit. 
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40 La Religion prouvée 
modes de XEtrt divin , ils ne font 
donc pas luiÿ il exifte^ar lui-même , 
& ces modes n’exiftent qu’en lui } ils 
font des propriétés inféparables de 
fon être , mais ils ne font pas fon être 
même. Dira-t-il que la nature de cet 
Être divin eft fpirituelle ? Mais un es- 
prit qui a pour mode de l’étendue, 
cela fe conçoit-il ? D’ailleurs Spinofa, 
ne fait entrer dans fon univers que 
les êtres materiels , donc il ne con- 
noît point d’efprits féparés de la ma- 
tière. Donc cette fubftance , diffcin— 
guée de la matière 8c de l’efprit , eft 
chimérique. 

Quatrième Paffons de cette difficulté à une 
meure trois autre * Suivant la définition que tout 
fiibftance* en le monde donne du mot de fubftance, 
l’étendue en eft une. Elle exifte en 
elle même j 8c elle a fes modes d’exif* 
ter - y les différentes configurations de 
chaque partie de l’univers font autant 
de modes , qui les différencient. Ainfi 
on peut dire que les animaux , les 
plantes font des fubftances particuliè- 
res diverfement modifiées. Il en fera 
de même des âmes: comm^lles fub- 
fiftent chacunes en elles-mêmes, ÔC 
indépendamment d’un autre fujet. 



Dieu, c’eft 
admettre 
trois Dieux. 
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P A R L A R A I S ON. 41 
il s’enfuit qu’elles font des fubftan- 
ces particulières , qui ont des modes 
d’exifter. 

Voilà donc trois fubftances qui 
forment l’Etre divin, Y univers , IV- 
tendue , &c Ycfprit. Or , comme il n’y a 
rien de créé , ces trois Subftances font 
éternelles , elles font infinies , elles 
font parfaites , elles font donc tou- 
tes trois Dieux. Voilà donc trois 
Dieux qui n’en font qu’un feul. 

Les Philofophes n’ont-ils pas bon- 
ne grâce après cela de nous reprocher 
de croire le Myftère de la Trinité ? 
Nous croyons que trois perfonnes ne 
font qu’un feul Dieu } & eux croyent 
que trois fjdpftances, qui ont toutes 
desattnbutFoppofés, forment un feul 
Dieu. Qui feieroit attendu à trouver 
de tels myftères dans des hommes , 
qui déclarent qu’ils n’en veulent pas, 
& qui ne rejettent la révélation qu’à 
caufe des myftères qu’elle enfeigne ? 

Si l’on compare maintenant l’idée 
qu’ils ont de Dieu avec celle que nous 
en avons , il y a de quoi les couvrir 
de confufion. * . 



Leur Dieu n’eft qu’un Dieu de cinquième 
boue , un Dieu qui eft matière , c’eft- dégtad*”'^ 
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Dieu que de 
le taire ma- 
tériel. 



Sixième dé- 
faut. Le Dieu 
de Spinofaeft 
un compofé 
d’imperfec- 
tions. ' 



41 La Religion prouv£é 
à-dire , qui eft immédiatement au-» 
deilus du rien. Car y a-t-il rien de 
plus vil que la matière ? Elle a beau 
prendre différentes formes , elle n’en 
eft pas plus noble & plus heureufe. 
Être ou n.’être pas , c’eft la même chofe 
pour elle. Son exiftence ne lui apporte 
aucun avantage fenfible; anfli voyons- 
nous clairement quelle n’a d’utilité , 
que parce qu’elle eft dans les mains 
de la Sagefîe divine , un infiniment 
dont Dieu fe fert pour faire du bien 
à d’autres créatures , pour l’ufage des- 
quelles il l’a créée , 8c qui lui en ren- 
dent gloire , par l’ufage même qu’el- 
les en font. 

C’eft donc dégrader pieu , que de 
lui unir la matière. C’eft aullï le dé- 
pouiller de ces attributs les plus elfen- 
tiels, qui font la JimpliciU 8c Yimpiu- 
tabilité. 

L’idée de Dieu ne préfente à notre 
efprit qu’un être fïmple dans fa na- 
ture 8c indivifible. Le compofer de 
différentes fubftances , c’eft le compo- 
fer d’imperfecïions ; car dès qu’une 
fubftance ne fuffit pas pour former 
un être parfait , il faut donc quelle 
foit imparfaite en elle-même. Or , fl 
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> ar la Raison”. 45 
chaque fubftance eft imparfaite, il 
n'y a donc en Dieu rien de parfait. 

La nature divine doit être iniivifi - septième 
tle. Cette pefection eft de l’efTence divliîbie 1 ^ 
divine j car c’eft anéantir Dieu , que dmfé. 
de fuppofer en lui différentes parties, 
c’eft dès-lors le fuppofer corruptible. 

Or il eft vifible que dans le fyftême 
de Spinofa, non-leulement les trois 
fubftances peuvent être féparées l’une 
de l’autre , puifqu’ii eft de la nature 
d’une fubftance d’exifter en elle -mê- 
me , fans un fujet auquel elle foit in- 
hérante ; mais encore que chacune de 
ces fubftances divines eft diviftble &: 
divifée en une infinité de différent 
êtres , qui font comme autant de 
fubftances particulières , féparables 
du tout , & vraiment féparées par 
leur mode d’être. 

En vain Spinofa pour couvrir la Mitërahie 
difformité de ce fyftcme prétend que spinofa. * 
l’étendue eft un être limple , qui n’eft 
pas plus compofé de parties qu’un 
point rnétaphyfiqüe. C’eft ce qu’on 
appelle fe tirer d’une abfurdité par 
une plus grande. • 

Qui dit étendue , dit un compofé Répoafc. 
de parties , dont l’une n’eft pas dans 
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l’autre, qui exiftent toutes féparé- 
ment Sc indépendamment les unes 
des autres. Ainfi l’univers étant com- 
pofé de mille millions de parties , il 
s’enfuit que .le Dieu de Spinofa eft 
divifible à l’infini. 

Ce Philofophe, qui , femblable à un 
homme qui le noyé , s’accroche où il 
peut, a recours à un autre expédient 
pour défendre cette thèfe ridicule , 
c’eft de dire : que l'étendue ejl un être 
Jimple. 11 n’appelle point les différen- 
tes créatures des parties de l’univers , 
mais des modifications. Ainfi deux ar- 
bres ne font pas deux fubftances fé- 

{ >arées; ce font deux modifications de 
a fubftance divine. Miférable folu- 
tion ! prétend-il , en changeant les 
mots , changer les idées ? 

Au refte il n’en eft pas plus avancé. 
Les différentes modifications prou- 
vent néceftairement une diftinétion 
de parties. Une modification n’eft 
que la manière d’ètre d’une fubftance. 
Ainfi deux modifications différentes 
fuppofent deux fubftances différentes. 
Par exemple, la figure quarrée & la 
circulaire font incompatibles dans le 
■même morceau de cire. 11 faut donc 

i 
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>ar la Rais on. 4 ; 
^ue la fubftance »iodifiée*par la figure 
quarrée , ne foit pas la même que la 
fubftance modifiée par la figure ron- 
de. Donc l’étendue eft compofée d’au- 
tant de fubftances qu’il y a de modi- 
fications. Donc le Dieu de Spinofa 
eft compofé d’une infinité de parties. 
Donc il n’eft pas un être fimple. 

Cette divifion qui dégrade l’Etre 
divin , paroît encore plus dans le fé- 
cond mode , que Spinofa donne à 
\' univers , dont il fait fon Dieu. Ce 
fécond mode c’eft la penfée. Peut-on 
douter que cette penfée générale , 
univerfelle , qut eft unie à la fu finan- 
ce divine, ne foit encore divifée en 
mille millions de parties ? Pour nous 
en convaincre , nous n’avons qu’à 
jetter les yeux fur nous -mêmes : n’a- 
vons-nous pas tous les jours des pen- 
fées contraires les unes aux autres? 
Nos penfées ne font elles nas diffé- 
rentes de celles* des autres hommes ? 
Les Chrétiens, par exemple, n’ont-ils 
pas dos penfées oppofées à celles des 
Matérialiftes ? Voila donc en Dieu des 
divifions , des oppofitions, des con- 
tradictions. Comment accorder l'unité 
dè TEtre avec toutes ces 1 divifions ? 



Huitième 
défaut. Nou- 
velle attaque 
portée à la 
(implicite de 
l'Etre divifk 




Neuvième 
défaut. J-e 
fyftcme de 
Spinofa atta- 
que l’immu- 
tabilité de 
Dieu. 



Dixième dé- 
faut. Nouvel- 
le attaque 
portée a l'im- 
mutabilité de 
Dieu. 



Onzième dé- 
faut. Spinofa 
détruit la 
fainteté de 
Dieu. 
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Une autre*, perfection non moinÿ 
effientielle à l’Être parfait c’eft Y im- 
mutabilité. Changer de forme , c’effc 
ou perdre des perfections qu’on avoir, 
ou en acquérir de nouvelles. Peut-on 
penfer qu’un Être , en qui on voit de 
perpétuels changemens , foit parfait ? 
Or cependant tel eft encore le Dieu 
de Spinofa : il eft fujet à de perpé- 
tuelles variations. Chaque partie de. 
l’univers prend différentes formes de 
moment en moment : ce qui étoit 
bois , devient feu ; ce qui étoij chair, 
devient terre , &c. Donc le Dieu 
Univers n’eft pas immuable. 

La mutabilité , l’inconftance de la 
divinité de Spinofa paroît encore plus 
dans le mode de la penfée que dans le 
mode de détendue. Nous changeons 
perpétuellement d’idées , de penfées ; 
Nous allons perpétuellement du blanc 
au noir ; nous nions le foir , ce que 
nous avons affirmé le matin. 

Ce changement perpétuel de pen- 
fées n’eft pas encore ce qu’il y a de 
plus injurieux à Dieu dans ce fyftème; 
mais ce qui doit le faire détefter, c’eft 
que dans ce fyftème , il faut attribuer 
x Dieu nos penfées folles , contraire^ 
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tar la Raison. 47 
a la bonne foi, à la vérité , à la juf- 
tice , à la fainteté , en un mot à tou- 
tes les perfections divines. Et en ef- 
fet , comme il n’y a qu’une fubftance, 
félon lui, il n’y a qu’un fe ulÊtre.C’eft 
donc lui qui produit tant de penfées 
criminelles , qui font en nous, & dont 
nous rougilfons-nous-mêmes , lorfque 
nous les appercevons. L’abfurdité 
qu’il y a de faire Dieu auteur de ces 
penfées criminelles eft d’autant plus 
révoltante , que nous fentons intérieu- 
rement qu’il les condamne. Car pour- 
quoi rougilTons-nous d’avoir de tel- 
les penfées , & avons-nous honte de. 
les avouer , linon parue que nous fa- 
vons que la vérité , la fainteté , la 
juftice , qui font des perfections di- 
vines les condamnent ? Comment 
donc Dieu pourroit-il faire lui-même 
ce qu’il condamne ? Comment pour- 
roil-il former des penfées contraires 
à toutes fes perfections ? 

Spinofa ne peut nier que ces con- 
tradictions révoltantes ne fe trouvent 
dans fon Dieu. 11 faut aulli qu’il 
avoue que ce Dieu tel qu’il l’imagine 
eft en même - tems , félon fes diffé- 
rentes modifications , bon de méchant. 
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fage & fou, jufte & injufte ; il eft 
innocent dans tous deux qui prati- 
quent les réglés de la juftice ; il eft -un 
fcélerat dans tous ceux qui fe livrent 
au crime : il eft en même tems. heu- 
reux dans ceux qui pofledent des ri- 
chelfes , s’il eft vrai que les richeftes 
rendent heureux, &il eft malheureux 
dans ceux qui font plongés dans la 
mifere. 11 eft en même tems un Roi 
aflis furie trône, comblé d’honneurs 
&c de gloire, & fujet, jetté injuftement 
dans un cachot ; il eft en même tems 
le criminel placé fur la roue , le juge 
qui le condamne , & le bourreau qui 
le frappe : enfin il eft tout a la fois , 
le père qui engendre, & le fils qui eft: 
engendré j il eft ami & ennemi , fkc. 

Comprenez -vous , comment d£ 
relies folies ont pu entrer dans la 
tête d’un homme, & comment elles 
ont pu être adoptées par des Philofo- 
phes ? C’eft le fanatifme de l’impiété 
qui les a enfantées. En faut-il davan- 
tage pour le détefter. Vous n’êtes pas 
encore au bout. 

J’ai confideré ce fyftême par rap- 
port à l’injure qu’il fait à Dieu , con- 
iiderons-le maintenant par l’abftirdiré 

' ' qu’il 
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qu’il y a d’identifier la penfée avec la 
matière. {gjtf 

Spinofa, pour colorer fon fyftême, 
foutient que la fimplicité de fon Dieu 
n’eft pas détruite , qu’il eft un , quoi- 
qu’il foit , comme je l’ai prouvé, un 
compofé de trois chofes différentes ; 
favoir de la fubjlance divine , de l'é- 
tendue, & de la penfée. Or je prétends 
que dans ce fyftême , c’eft combiner 
enfemble la matière & la penfée dans 
un feul fujet , non par un fimple al- 
liage , comme celui des métaux , mais 
par une identité parfaite. Car autre- 
ment il faudroit qu’il renonçât à l’unité 
qu’il prétend mettre dans fon Dieu. 

On ne doit pas difputer fur le mot 
d 'identité j car en bonne logique , lorf- 
que tous les attributs du tems & du 
lieu conviennent aufti à une autre 
chofe , elles ne font qu’un feul être. 

Cette identité une fois admife, il 
faut dire que la matière eft penfante; 
8c que la penfée eft matérielle. Tous 
les attributs de chacun de ces deux 
fubftances doivent convenir à l’autre. 
Il doit y avoir des penfées quarrées , 
des penfées rondes } des parties de, 
matière fenfibles , raifonnables. 

Tome /. Ç 
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Une fécondé conféquence de cette 
identité que toute partie de ma- 
tière dow être penfante. La penfée 
étant, félon lui , un mode efientiel 8c 
inféparable de fon Dieu , elle doit fe 
trouver par-tout où fe trouve l’éten- 
due. S’il y avoit quelque partie de la 
matière qui ne penlatpas , le mode ne 
feroit pas univerfel , & le Dieu de 
Spinola feroit dans une partie de lui- 
même , privé d’un de fes attributs 
eflentiels j il feroit en quelque façon 
paralytique dans ces membres privés 
de penfées. Or à qui fera-t-on accroi- 
re que dans l’univers tous les atomes 
penfent ? A qui même perfuadera- 
t-on que la matière puilfe penfer ? 

Suppofer une matière penfante 8c 
une penfée étendue , c’ell détruire 
l’eflence & la nature des êtres. Ces 
deux fubftances font diamétralement 
oppofées comme la figure circulaire 
à la figure quarrée. Il n’y a aucun rap- 
port naturel entr’elles. La penfée eft 
fimple , 8c la matière efi: compofée de 

{ unies. La penfée efi: indivifible, 8c 
a matière efi: toujours divifible. Otez 
à la matière fes trois dimenfions , vous 
l’anéantiflez ; donnez les à la penfée , 
vous la détruifez. 
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Qu’on ne dife pas que c’eft borner 
la puiflance de Dieu , que de foutenir 
qu’il ne peut pas rendre une matière 
penfante. Ce reproche eft ridicule, 
nous pouvons hardiment affirmer de 
Dieu qu’il ne peut rien de contraire 
à fa fageffie. 11 ne peut pas faire que 
ce qui eft; vrai foit faux } que ce qui 
eft rond foit en meme tems quarré ; 
que ce qui eft or foit fer en meme 
tems. Ce n’eft pas impuiftance en 
Dieu : la puiffimee infinie ne confifte 
point à faire des chofes qui fe contre- 
difent , mais à faire tout ce qui peut 
être fait. 

L’idée feule que nous avons de la 
matière nous démontre quelle ne 
peut penfer, car c’eft par l’idée que 
nous avons des chofes que nous en 
jugeons. Or j’ai la meme évidence 
pour dire , que la penfée n’eft pas 
dans la matière , que pour dire que 
le tout eft plus grand que fa partie. 

Ces deux fubftances n’ont rien de 
commun entr’elles. Leurs modifica- 
tions fçnt auffi oppofées que leur na- 
tu«e. La penfée eft ou une affirmation 
ou une négation } c’eft ou un defir ou 
une crainte j un amour ou une haine. 



Riponft i 
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3 Or de tels modes fe peuvent-ils trou- 
• * ver dans une pierre ? Il en eft ainft 
des rnodes de la matière. Elle me pré- 
fente diverfes formes , puis-je en re- 
vêtir un efprit , dire qu’il eft large , 
quarré , rond ? 

Oppofition L’être intelligent a des facultés 
ftefc l’Æen- c l u ^ inapolîible de fuppofer dans 
duc dans la matière. Un être intelligent éprouve 
Icuis facultés. en m £ me t ems plufieurs fenfations 

très-différentes. Il les compare , il le$ 
juge, donc il les réunit toutes en lui- 
même, autrement comment pourroit- 
il les différencier , les eftimer , les 
apprécier? «Je puis tout à la fois, dit 
» M. Duguet , entendre une mufique, 
» voir un beau jardin , fentir l’odeur 
«des fleurs, goûter des fruits, difcer- 
«ner le froid 8c le chaud par l’attou- 
» chement. Je puis comparer ces diffé- 
» rentes fenfations , préférer l’une à 
» Pautre. Et il eft clair que je ne fau- 
•» rois le faire , fl elles ne font reçues 
vdans un fujet indivifible très-diffé- 
« rent de la matière , parce qu’autre- 
»»ment chaque fenfation aboutiroit 
♦» à divers points , que l’une feroit ab* 
j> folument inconnue à l’autre, & qu’il 
p fctoit aülli impoflible d’en faire I 3 , 
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n Comparai fon & d’en juger qu’il eft 
j» irripoflible à l’œil de juger des Tons, 
» & à l’oreille de juger des couleurs ». 

Une preuve que les différentes fen- 
fations aboutirent à un même point, 
qu’elles fe réunifient à un fujet qui 
les compare , qui en juge, &'qui les 
diftingue en les unifiant , c’eft le fe- 
cours que les parties du corps fe prê- 
tent mutuellement , quand il arrive 
dans un membre quelque dérange- 
ment , dont nous fommes avertis par 
la fenfation plus au moins doulou- 
reufe , félon que la partie eft plus ou 
moins offenfée. D’où vient cette 
communication fi fubite entre les dif- 
férentes parties de notre corps ? Com- 
ment ma tête eft elle avertie tout-4- 
coup de ce qui fe pafte hors d’elle ? 
Comment donne- 1 - elle les ordres à 
toutes les autres parties du corps de 
travailler à foulager celle qui fouf- 
fre ? Y prendroit-elle intérêt, fi elle 
ne louffroit elle - même ? C’eft donc 
la nature intelligente , qui réfide en 
quelque façon dans ma tête , qui 
éprouve cette fenfation , & qui la 
rapporte à la partie affligée. C’eft dans 
elle qu’eft la douleur r c’eft aufli elle 

/n 1 * • 
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qui commande à tous les membres 
de fecourir la partie malade & qui 
s’en fait obéir avec promptitude. Elle 
n’a qu’à vouloir , rien ne lui réfifte , 
quand tout eft dans l’ordre. Croit-on 
de bonne foi que la matière foit fuf- 
ceptible de tant de facultés fi diffé- 
rentes ? La nature même de ces fenfa- 
tions prouve qu’elles ne peuvent ré- 
fider dans la matière. Les fons que 
je cofinois par l’oreille, les goûts que 
j’éprouve par le palais , les odeurs 
que je refpire par le nez , peuvent- 
ils fe trouver dans un petit morceau 
de matière ? Comment un morceau 
de bois pourroit-il réunir en lui tant 
d’opérations différentes , qui deman- 
dent néceffairement tui fujet unique? 

Dira-t-on que c’ell la difpofition des 
parties , qui fait que la matière éprou- 
ve ces fenfations ? Mais comprend-on 
comment l’arrangement des parties 
peut rendre cette matière fenfitive? 
Sait-on la nature & le nombre des 
parties nécefTaires pour la rendre tout- 
à-coup penfante de non penfante qu’el- 
le étoit ? Il en arrive une qui n’étoit 
pas , voilà la partie devenue fenfitive, 
-elle fe dérange , où elle s’en va , 
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adieu la penfée , elle s’eft éva- 
nouie 

Concluons de là que l’étendue qui L’unîondii 

n > n • r o ces deux fubf- 

elt en nous n eit point penlante , 8c tances en 
que la penfée n’eft point étendue. Ces nou * eft un . 

i ri n r r \ \rr> m y itéré qui 

deux fubltances font tres-dinerentes : annonce la 

leur union eft unmyftère, qui prouve 
l’exiftence d’un ‘ Être fupérieur , 8c fagcilc. 
maître de ce qui exifte , qui en dif- 
pofe à fon gré j 8c il n’en eft le maî- 
tre, que parce qu’il en eft le Créa- 
teur. C’eft lui feul qui a pu mettre 
ces rapports fi incompréhenfibles entre 
notre efprit 8c notre corps : c’eft fa vo- 
lonté qui en eft feul le lien , c’eft lui 
qui imprime dans mon ame les fenfa- 
tions douloureufes 8c agréables pour 
mettre de l’harmonie dans les mem- 
bres du corps , & afin qu’ils s’intéref- 
fent les uns aux autres. 

Rien ne prouve mieux cette auto- 
rité d’un Être fupérieur à la nature , 
que ce fentiment de douleur que nous 
éprouvons malgré nous , 8c qui eft 
cependant fi néceftaire pont nous 
avertir du dérangement des organes 
de notre corps. Que ces douleurs 
arrivent à une créature , je n’en fuis > 
pas furpris } mais que ce foit Dieu lui- 

Civ 
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même qui les éprouve , c’eft ce qui 
ne fe conçoit point. 

Il faut que le Dieu de Spinofa Toit 
bien ennemi de lui-même , de fe don- 
ner ainf des fentimens de douleur fî 
violens , que la partie de lui - même 
qui les éprouve , fe déchire , & vou- 
drait fon anéantiflement. S’il n’en eft 
pas le maître , il eft donc fournis à 
quelqu’autre qui le régit , & qui le 
gouverne. Il y a donc un Dieu diffe- 
rent de lui. Le hazard , dira peut-être 
le Spinoffte , produit ces combinai- 
fons de parties , d’où réfultent ces 
fenfations. Le hazard ! y penfe-t-on ? 
Le Dieu de Spinofa eft donc con- 
duit par le hazard ; c’eft donc aullî 
le hazard qui a difpofé les parties de 
l’univers , pour lui donner cette beau- 
té que nous admirons ? Lailfons donc 
là l’univers , & tranfportons nos ado- 
rations à ce hazard , qui eft le Dieu 
de ce Dieu. Mais avant de l’adorer , 
je voudrais bien favoir quelle eft jfa 
nature, quelles font fes perfections. 

11 faut avouer que quand on veut 
un peu approfondir ce monftrueux 
fyftême du Spinofifme, on trouve des 
abfurdités telles que je doute que 
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•Von en entende de femblables aux . - 
Petites-Maifons } & cependant drfons- 
le à notre honte , c’eft: fouvent dans 
le fanéhiaire des plus célébrés Acadé- 
mies quelles fe débitent. 

Le Matérialifte, forcé de reconnoî- AbfurJité 

1 1 • 

tre que la matière ne peut produire la le e m Q U c v ^ ut 
penfée, a recours à un autre expé- ment peut 
dient , c’eft: de dire que c’eft: le mou- ** 

vement qui produit la penfée , qui 
la fait fortir de la matière , comme 
le choc des corps fait fortir l’étincelle. 

Mais i° le feu ne fort du caillou frap- 
pé par l’acier, que parce qu’il y étoit: 
au lieu que la penfée n’étant point 
dans la matière , elle ne peut pas en 
fortir. 

2 0 Je demande , fi cefl: dans le 



mouvement que réfide la penfée > 
Si l’on fondent l'affirmative , je ré- 
pondrai que la penfée , félon Spinofa,, 
étant un mode , ne peut fe trouver 
que dans une fubftance. Or le mou- 
vement n’en ef^point une. Il n’eft lui- 
même qu’un mode de la madère , if 
n’efl: donc point fufceptible de pen- 
fée. Dira-t-on qu’il la donne à la ma- 
tière ? Mais peut-on donner ce qu’on 
n’a pas l 

Cf 
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3° Rendre le mouvement créateur 
de la penfée , n’eft-ce pas la plus gran- 
de de çoutes les folies ? Ces Meilleurs 
ne veulent point de création , ils n’en 
accordent pas même le pouvoir à 
l’Être des êtres , & ils l’accorderonc 
au néanjt ? Cela eft digne d’eux. 

4° Si le mouvement produifoit la 
penfée , tout ce qui eft dans la nature 
en mouvement, le feu, l’eau, l’air , 
devroient penfer. Non , me dira le 
Pliilofophe fubtil , c’eft le degré de 
mouvement qui , félon qu’il eft plus 
ou moins rapide, produit cette pen- 
fée. Oh ! la belle découverte ! Qu’elle 
eft digne de nos Philofophes ! Mais 
il c’eft le mouvement qui produit la 
penfée , elle n’eft donc plus un mode 
eftentiel à la matière, elle n’eft donc 
plus qu’accidentelle 3 &: lî toute la na- 
ture tomboit dans l’inertie , la pen- 
fée s’anéantiroit donc , & la matière 
demeureroit une malle informe. Alors 
on diroit que le Di^i de Spinofa eft 
mort fans pouvoir rcïïufciter. Car qui 
pourroit donner à la matière le mou- 
vement qu’elle auroit perdu ? Ce n’eft 
pas une fuppofition ridicule de dire 
que le mouvement pourroit fe per- 
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dre , puifque les eaux fe trouvent 
arretées par la glace , le feu s’éteint 
par l’eau, les ailres memes s’encroû- 
tent , comme difent quelques Aftro- 
nomes. 

Une difficulté dont je demande 
auffi l’éclaircillement , c’eft de favoir 
fi par le mouvement chaque partie de 
la matière devient penfante , ou s’il 
n’y en a qu’une qui ait ce privilège : 
fi on l’accorde à toutes les parties de 
la matière mifes en mouvement , 
quelle confufion ne doit - il pas y 
avoir dans ces penfées formées par 
le bifarre concours des atomes ? Pour- 
roit-il y avoir dans l’homme alors un 
feul raifonnement fuivi, jufte ? Si on 
ne met cette penfée que dans un feul 
atome , pourquoi aura-t-il cet avan- 
tage ? Au refte il ne doit pas le con- 
ferver long-tems , car le mouvement 
venant ou à cetfer, ou à changer, il 
doit le perdre. Une conféquence na- 
turelle qui fuit de ce fyftême , c’eft 
. que jamais l’homme ne doit avoir les 
mêmes penfées , parce qu’il eft pref- 
qu’impoifible que les mouvemens 
foient toujours les mêmes. Une pen- 
fée pafTée ne doit jamais revenir. 

C v j 
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Ainfi il ne doit jamais y avoir en 
l’homme de mémoire du paffé. Les 
hommes ne devroient jamais raifon- 
lier les uns avec les autres. Car que 
favons-nous , fi ceux avec qui nous 
raifonnons entendent &c comprennent 
ce que nous difons ? Le mouvement , 
qui eft dans leur cerveau , étant dif- 
férent du nôtre , doit leur faire juger 
bon ce que nous trouvons mauvais , 
& mauvais ce que nous trouvons bon. 
Ainfi il eft: inutile de les rappeller au 
tribunal de la raifon , le mouvement 
qui n’eft conduit que par le hazard 
ne peut pas produire une régie fûre 
de nos jugemens. Les Philofophes 
devroient donc fe taire , & ne point 
nous citer perpétuellement la raifon , 
puifque la mienne peut être bien dif- 
férente de la leur. 

S’ils difent qu’ils veulent reétifier 
ma raifon, je leur répondrai qu’ils n’y 
penfent pas : y a-t-il différente nature 
de raifon ? y en a-t-il une qui foit plus 
réglée qu’une autre ? Si cela eft , il y 
a donc un moule de la raifon , il y a 
donc une raifon parfaite „ qui doit 
fervir de régie à la nôtre. Or quelle 
çft cette raifon ? Elle n’eft pas fans 
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doute matérielle , elle ne naît pas du 
mouvement j il faut donc que cette 
raifon foit purement fpirituelle. Si 
elle l’eft, il y a donc des êtres pure- 
ment Ipirituels , Sc s’il y en a un qui 
foit la régie de tous les autres y quel 
eft-il , linon Dieu ? 

Mais le Philofophe Matérialifte a 
bonne grâce de vouloir régler ma 
raifon par la fienne. Mes penfées ne 
font-elles pas aulli-bien que les lien- 
nes des modes de l’Être infini ? Ne 
font-elles pas des réalités aulli nécef- 
faires à la perfection de l’univers que 
toutes les fpéculations ? n’émanent- 
elles pas d’une caufe nécelTaire ? Com- 
ment donc ofe-t-il prétendre qu’il y 
a quelque chofe à rectifier dans la 
mienne ? Et la fienne a-t-elle droit de 
s’élever au-deifus de la mienne * 
Quelle fera la régie pour en juger ? 

Suivant ce fyltême la nature , dont 
nos penfées font des modalités , agit 
toujours néceflairemenr : Elle ne peut 
ni fe détourner, ni s’arrêter yôc étant 
unique dans l’univers , aucune caufe 
extérieure ne peut l’arrêter , ni la re- 
drelfen. Il n’y a donc rien de plus inu? 
lile que .de donner aux autres de| 



Un Matéria- 
lifte n’a pas 
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damner les 
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leçons. Sied - il bien au Philofophe 
qui n eft qu’une modification de 
fubftance , de prefcrire à l'Être infini 
ce qu’il faut faire ? Cét être l’enten- 
dra-t-il ? S’il l’entend , en peut-il pro- 
fiter ? N’agit -il pas toujours félon 
toutes fes forces fans favoir ni où il 
va , ni ce qu’il fait ? 

Une dernière difficulté que j’ai à 
propofer à nos Spinofiftes , c’eft de 
m’expliquer.. comment cette penfée 
qui fait la plus noble partie de la di- 
vinité de Spinofa , ne choifit que 
quelques créatures pour les modifier 
par la penfée ? Les arbres, les plantes, 
je dirois volontiers aulli les animaux, 
fi je ne craignois de me faire jetter 
la pierre par les femmes , qui font 
accoutumées à raifonner avec leurs 
chiens , leurs chats & leurs perro- 
quets , n’ont point la modification 
de la penfée. Ce privilège eft réfervé 
à l’homme feul. Pourquoi -cette dif- 
tin&ion ? Ce Dieu d’ailleurs me pa- 
roît bien infenfé d’aller loger , com- 
me il fait , une partie de fa fubftance 
& de fa modalité dans des êtres mal- 
heureux , qui ne vivent que dans la 
peine , le travail , la- douleur , la mi* 
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fere. Il faut avouer qu’il eft bien peu 
jaloux de fa gloire , bien ennemi de 
lui -même. 

Si on dit que cela ne dépendoitpas 
de lui , il a donc un maître , un légif- 
lateur , dont il ne peut changer les 
loix ; cet univers n’eft donc pas l’être 
parfait , mais il n’eft que l’ouvrage de 
celui qui le régit , de celui qui a mis 
un grain de fable pour barrière aux 
flots impétueux de la mer; 8c qui leur 
a dit : Ne paifez pas cela. 

Concluons de ces égaremens , que 
c’eft à ce Dieu unique , véritable , 
maître de tout , Créateur de tout , 
à ce Dieu tel que les Chrétiens le con- 
noilîent, l’adorent 8c le fervent qu’il 
en faut revenir. On a beau faire des 
circuits, la raifon nous y ramene tou- 
jours. Les égaremens de ceux qui 
ii^us combattent , prouvent la bonté 
de notre caufe , & nous ne fommes 
jamais plus triomphans que quand 
nous les mettons vis-à-vis d’eux-mê- 
mes. Les folies que nous leur repro- 
chons font notre juftilication : elles 
doivent leur fermer la bouche fur les 
myftères qu’ils nous reprochent, puif- 
que nous trouvons plus de difficultés 
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dans une feule de leurs hypothèfeS’ ^ 
que dans tous nos myftères enfemble. 

Je crois avoir fuffifamment détruit 
ce fyftême en le confidérant en lui- 
même. Les conféquences pernicieu- 
fes qui en naiflfenr par rapport à la 
fociété, doivent aulfi le faire détefter. 

Je n’entreprendrai pas de les expo- 
fer , elles le font alfez bien dans les 
Lettres qui m’ont été communiquées. 
Ainfi je m’en tiens là. 

Je Iaiffe , mon Fils ,' cette dilferta^- 
tion à vos réflexions. Vous verrez 
dans ma Letrre fuivanre les miennes 
fur les horribles conféquences de ce 
fyftême* 
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V. LETTRE.' 

Horribles conféquences du Maté- 
rialifmc. 

JE crois, mon Fils, qu’après le ta- 
bleau que vous venez de voir du Ma- 
térialisme , vous n’héfitez pas à le 
regarder çomoie le fyftême le plus 
extravagant , le plus impie qui puiOfe 
être imaginé , & vous devez avouer 
que le Dieu , auquel les Philoldphes 
portent leur encens eft: une chimère 

{ >lus ridicule , que toutes celles que 
e Paganifme a enfantées. 

Je vais maintenant vous mettre de- 
vant les yeux les horriblés conféquen- 
ces qui nailTent de ce fyftême , Sc 
• vous faire voir que prendre pour fon 
Dieu ce grand tout, cet ailemblage 
des corps, cet univers entier j c’ell: 
deshonorer la Majeflé fainte du nom 
de Dieu, en le donnant à un compofé 
monftrueux de miferes &c de crimes. 
C’eft autorifer tous les vices & les 
plus horribles forfaits j c’eft anéantir 
les loix de la fociété , jetter les hom- 
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mes dans une confufion univerfelle 
& ôter aux malheureux toute confola- 
tion & toute efpérance. Tels font les 
importans fervices que vos nouveaux 
fages rendent au genre humain. Et ils 
oferont dire encore avec un ton plein 
d’orgueil qu’ils font fufcités pour tirer 
les hommes des ténèbres du fanatif- 
me , & pour les conduire à la lumière 
de la vérité , & à l’école de la raifon. 
Suivons avec attention leurs raifon- 
nemens , & vous conviendrez que je 
ne dis rien de trop. 

Le monde étant Dieu , doit être 
fouverainement parfait j vos fages en 
conviennent , & c’eft même de ce 
principe qu’ils partent , pour nous 
dire, que tout eft bien dans la nature. 
Selon eux tout ce qui arrive dans le 
monde eft bien , tout eft dans l’or- 
dre , parce que tous les événemens 
font des fuites des loix générales , 
qui ne fe dérangent jamais. Un chaî- 
non rompu , la grande chaîne feroit 
détruite. La moindre confujion dans un 
feul monde emraîneroit non-feulement 
la ruine de ce monde particulier , mais 
encore celle du grand tout. La terre per- 
drait fon équilibre , & s’écarteroit de 
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/on orbite. La fondation*des cieuxs’é- 
branleroit , &c comme die Pope, un 
des plus célébrés Doéleurs du maté- 
rialifine : 

Dans le trouble & l’horreur la nature expirante , 

Jufqu’au trône de Dieu porteroit l’épouvante. 

Comment nos Philofophes ofent- 
ils appeller un tel Dieu , l’Être fou- 
verainement parfait ? Un Dieu donc 
le trône eft chancelant, & dont l’exif* 
tence dépend du dérangement d’un 
feul atome , eft-il un Dieu parfait? 
Il n’y a rien à craindre , dira le Philo- 
fophe , rien ne fe dérangera j l’équili- 
bre fera toujours le meme, parce que 
les loix qui règlent tout ne feront 
jamais changées. Mais il fe trompe , 
car une pierre tirée d’une carrière , 
n’étant plus dans la place où la nature 
l’a mife , &r en ayant été tirée par une 
violence étrangère , dès-lors voilà un 
dérangement dans le grand tout, voi- 
là un chaînon rompu , le trône du 
Dieu doit en être ébranlé. Voilà donc 
la perfeétion de Dieu détruite. 

Une fécondé infulte faite à la Di- 
vinité par ce monftrueux fyftême , 
ç’efl qu’on y ravit à Dieu un attribut 
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qui lui eft eflfentiel , c’eft d’être fou- 
verainement heureux. Penfer qu'un 
Dieu puifle fouffrir , & fouffrir mal- 
gré lui , eft une contradiétion lî frap- 
pante, que je ne puis comprendre 
quelle puilfe entrer dans une tète 
lenfée. Cependant le Dieu de Spinofa 
non - feulement n’eft pas heureux , 
mais on peut dire qu’il eft l’alfembla- 
ge de toutes les miféres imaginables. 
Pour vous en convaincre , commen- 
cez par demander à ces Matérialiftes 
quelle eft la partie de leur grand tout 
qui puilfe être appellée henreufe ? 
Eft-ce l’air , la terre , l’eau ? Sont-ce 
les aftres , les arbres , les plantes ? 
Sont-ce les animaux? À toutes ces 
queftions le meilleur parti qu’ils ayent 
à prendre , c’eft de demeurer muets. 

Venons donc aux hommes , qui 
fans doute doivent faire la portion 
la plus confidérable de ce Dieu , 
puifque ce n’eft qu’en eux que l’on 
voit briller les étincelles les plus vi- 
ves de ce feu , qui eft l’ame générale 
du monde. Or, je vous le demande : 
trouvez - moi parmi les hommes des 
gens , je ne dis pas fouverainement 
heureux , mais qu’on puilfe appelle! 
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heureux à jufte titre ? Vous ne met- 
trez pas fans doute de ce nombre tous 
ceux qui naiflent & vivent dans la 
mifere: y mettrez-vous ces perfonnes 
qui font dans l’opulence , mais qui 
n’en peuvent jouir, & qui palTent leur 
vie dans des maladies & des fouffran- 
ces perpétuelles ? Y mettrez - vous 
ceux qui font tourmentés par la foif 
infatiable des richeifes , des honneurs 
& des plailîrs , & qui font plus mal- 
heureûx parce qu’ils défirent , qu’heu- 
reux parce qu’ils pofiedent ? Y met- 
trez-vous ceux qui font dévorés de 
peines domeftiques , qui confument 
leurs années à le défendre des injuf- 
tices. qu’on leur fait? Quel eft l’âge, 
quel eft l’état , où vous puifliez fixer 
le bonheur de l’homme ? Mais je veux 
que parmi un million d’hommes , 
vous en trouviez un , à qui il ne 
manque rien pour être heureux en ce 
monde } ne cefte-t-il pas de l’ctre par 
la feule vue de la mort , qui le me- 
nace à chaque inftant de lui enlever 
tout ce qui fait fa félicité ? Vous ne 
pouvez donc m’afîigner aucune por- 
tion de votre Dieu, qui foit heureufe. 
jLes êtres inanimés font comme s’ils 
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n’étoient pas ] donc ils ne font pas 
heureux. Les êtres animés font acca- 
blés de tant de peine , qu’il n’y en a 
pas un qui ne dife qu’il vaudroit 
mieux pour lui n’avoir jamais exifté, 
s’il eft vrai , comme difent vos Doc- 
teurs , qu’il n’y a pour lui aucune 
efpérance de trouver après cette vie 
un autre état plus heureux. Ainfi une 
portion de votre Dieu eft ftupide , Sc 
l’autre n’éprouve que des peines. Et 
vous appeliez cela être fouveraine- 
ment parfait , & fouverainement 
heureux ? 

Oui, dira le Philofophe dans fon 
délire. Toutes ces miféres, dont les 
hommes font accablés , font des in- 
grediens nêceffaires à l’arrangement du 
grand tout. Ainfi tant s’en faut que 
* cela foit un défaut , & y caufe la 
moindre imperfection , que c’eft au 
contraire ce qui contribue à fon infi- 
nie perfection. Et voici la preuve 
qu’ils en donnent: 

Ce monde doit être le plus parfait 
des mondes pojfibles , car la Sagejfe in- 
finie , ( qui n’eft que la matière , ne 
vous y trompez pas , revêtue de cer- 
taines formes ) cette prétendue fagejjc. 
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infinie a dû préjerer le meilleur de tous 
les fyfiêmes pojjibles , & où tout ce qui 
ejl , ejl dans le degré ou il doit être. 
Ainfi toutes les guerres , toutes les 
peftes , toutes les maladies , font des 
ingrédiens nécejfaires à la perfection ôc 
au bonheur du tout. 

Ne trouvez- vous pas ces idées-li 
bien nobles , bien fatisfaifantes ? 
Quand vous aurez quelque ami qui 
fouffrira les plus cruelles douleurs, 
vous lui direz pour le confoler : Mon 
ami , tout eft bien , de quoi vous 
plaignez-vous ? Vos maux font des 
ingrédiens néceflaires à la perfection 
du tout. Vous faites partie de ce tour, 

Î [ui eft infiniment parfait. Vos cui- 
antes tortures entrent dans l’ordre & 
l’arrangement ; elles font des fuites 
des loix générales. C’eft une fatale 
neeelfité pour vous de les fouffrir j 
mais comme le tout eft parfait , vos 
peines font des perfections. N’oubliez 
pas que dans cet état vous êtes une 
portion de la fubftance divine modi- 
fiée en miférable ; mais malgré cela 
vous êtes toujours fouverainement 
heureux , fouverainement parfait. 
Que fi des vues fi fublimes ne con- 
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folent pas votre ami , que fi votre 
raifonnement ne l’emporte pas fur le 
fentiment; dites-lui pour le perfua- 
der, que c’eft ainfi que penfent tous 
les fages d’aujourd’hui; que les gran- 
des lumières , que la nouvelle Philo- 
fophie nous a données , nous appren- 
nent à penfer à rebours du fens com- 
mun ; & que c’eft-là la fcience à la 
mode. Que s’il ne fe rend pas , & , fî 
accablé de Tes douleurs , il vous re- 
garde comme un homme qui venez 
l’infulter ; citez-lui les autorités acca- 
blantes de nos grands Philofophes , 
des Spinofa , des Pope , des Voltaire , 
& de tant d’autres Sages que le mon- 
de admire. 

Une troifième infulte faite à Dieu, 
c'eft d’en faire un monftre de crimes, 
car tous les voleurs, les meurtriers, 
les adultères , font tous des parcelles 
du grand tout. Leurs crimes , qtiel- 
qu’énormes qu’ils foient , font des 
fuites des loix générales , ils contri- 
buent à la perfection du grand tout: 
fi ces crimes n’étoient pas , il y auroit 
un dérangement dans la nature , qui 
ébranleroit le trône de Dieu même , 

& lui donneroit l’épouvante. Tout eft 

donc 




f ar la Raison. 7 $ 

donc bien. Cet enfant dénaturé a 
donc bien fait de tuer fon père. Tout 
efc dans l’ordre. La juftice des hom- 
mes a tort de troubler ce bel ordre. 
Ces crimes font des vertus ,** car ils 
font des ingrédiens nécelfaires à laper- 
feétion du tout. 

Princes , Juges , Magiftrats , que* 
faites-vous , en punilTant les crimes, 
& en travaillant à purger la terre de 
ces monftres d’impiété & de fcéléra- 
tefie , qui troublent la tranquillité 6c 
la paix des autres hommes ? Vous 
attaquez la nature de Dieu-même , 
vous troublez à votre tour le bel or- 
dre, qui eft établi par des loix qui ne 
peuvent changer. Ce fcélérat que 
vous faites mourir fi cruellement, eft 
une portion de la divinité, c’eft un 
Dieu modifié en fcélérat , Sc qui mé- 
rite même nos adorations, puifqu’en 
Dieu tout eft adorable: le loup, le 
chien, la vipère, l’arbre» la plante 
font aufli adorables. 

Mais fi tout eft adorable , quel fera ' 
l’adorateur? L’homme doit s’adorer 
lui -même , du plutôt nous ne devons 
adorer perfonne , puifqu’étant la plus 
noble portion de ce Dieu, il feroit 
Tome /. D 
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ridicule de nous abaifter au-dellous de 
quelque être. 

Que de folie dans ces têtes , qui 
fe donnent pour les feules fenfées ! 
Que la religion eft bien vengée d’a- 
voir de pareils ennemis! 

Concluez - donc avec moi que le 
beau nom de la Religion naturelle cou- 
vre l’impicté &: l’irréligion la plus 
inonftrueufe , & avouez de bonne 
foi que vos Docteurs ne connoiftent 
ni Dieu j ni le culte qui lui eft dû. 

Je finis, mon Fils, en vous em- 
jbraflanr. 



» 
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VI. LETTRE. 

Syftême des Déifies , & fa 
réfutation. 

J" E paflfe à la fécondé claflfe des Sec- ïxppfîrîon 
tateurs de la Religion prétendue natu- 
relie , ce font les Déiftes. Leurs prin- des 
cipes font moins abfurdes , mais les 
conféquences qu’ils tirent ne font pas 
moins révoltantes. Dans ce dernier 
fyftême , on admet un Dieu créateur j 
on fépare de lui la matière ; on con- 
vient qu’il eft un efprit infiniment 
parfait, heureux en lui-même j mais 
on prétend qu’il eft trop grand , ■ trop 
élevç, pour fe diftraire de la contem- 
plation de lui-même, pour s’occuper 
de ce qui regarde les hommes, lef- 
quels ne font à fes yeux que comme 
des fourmis, qui font indignes qu’il 
s’en occupe. Il a créé ce monde pour 
exercer fa puilfance ; il a établi des 
loix générales , félon lefquelles ce 
monde eft résn ; mais il ne s’en emba- 

O / , t 

rafte plus : tout ce qui s’y paile lui 
eft indifférent : il feroit au-delfous de 

Di j . 
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lui de fe communiquer avec fes créa- 
tures : quelles vivent, qu’elles meu- 
rent , il n’y prend feulement pas gar- 
de : tout arrive en vertu des loix géné- 
rales qu’il a établies , auxquelles il 
n’a plus droit de toucher. Comme il 
eft immuable dans fa nature , il l’eft 
aulli dans les volontés , & par con- 
fisquent il n’eft plus libre de rien 
changer à ce qu’il a fait. 

Le Dieu de ces PhilofopheS eft un 
Dieu indolent , qui , placé fur fon 
trône , n’a des yeux que pour fe voir 
fe contempler , & il ne peut fe 
diftraire de lui-méme pour s’amufer 
à ce qui regarde le monde : il n’a plus 
rien à y faire ; l’univers eft une hor- 
loge montée, qu’il lailfe aller toute 
feule. Que les hommes fe déchirent, 
fe dévorent , fe tuent ; il n’y prend, 
feulement pas garde. Les vices comme 
les vertus ne méritent de lui aucune 
attention. Lç cri du pauvre qui gé- 
mit , les plaintes de l’innocent qu’on 
opprime, ne parviennent pas jufqu’à 
fon trône. 

11 n’a ni récompenfe à donner aux 
bons, ni châtimens à infliger aux mé- 
dia ns. Quand l’homme meurt tout 
meurt en lui. 
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Telle efl l’idée que fe font formés 
de la divinité les Déifies de nos jours. 
Je ne demande pas fur quel fonde- 
ment ils ont b.iti un pareil fyflëme : 
il eft vilibie qu’il n’a été enfanté que 
par l’orgueil , qui ne veut pas plier 
fous le joug de la foi , & par la cor- 
ruption du cœur, qui veut fe livrer 
fans remords aux pallions les plus 
criminelles } car les partifins de ce 
fyflcme ne craignent rien tant que 
d’entendre, parler d’un Dieu qui pu- 
nit les crimes , & les punit éter- 
nellement. 

Les conféquences de ce fyflcme ne 
font pas moins horribles que celles du 
Matérialifme. L’homme 11’étant plus 
retenu ni par la crainte , ni par î’ef- 
pérance d’une autre vie heureufe ou 
malheureufe , ne doit penfer qu’à 
chercher ici bas fa félicité. Il doit 
par conséquent tout rapporter à lui- 
même , & tout Sacrifier à fes défirs. 
Se faire un devoir de vivre , félon les 
régies de la j.uflice & de la probité , 
c’efl une foibleffe d’efprit , dont on 
- eft la dupe. Tout ce que l’on peut faire 
de mieux , c’efl de fe procurer fou 
propre avantage au moindre détri— 

D iij 



Réfutation 
de ce fylteme 
par les coafé- 
quenccs. 
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ment des hommes qu’il eft polîlble \ 
mais h notre propre bien demande, 
que nous violions toutes les loix , on 
le peut j il n’eft queftion que de cher- 
cher à fe foaftraire à la févérité de la 
juftice des hommes \ car de la part 
de Dieu , ces Meilleurs font garants 
qu’il-n’y a rien à craindre. 

On fent toutes les conféquences 
d’un pareil fyftême. Tout le culte de 
Dieu eft détruit, puifqu’il n’y a aucun 
commerce entre lui ôc nous ÿ ôc s’il y 
en a, ce n’eft qu’un culte de bien- 
féance. Tous les devoirs de la vie 
civile font aulli anéantis. Dès que 
l’homme doit tout rapporter à lui , ôc 
qu’il doit ne chercher que fou propre 
avantage ; dès que le vice n’a rien de 
honteux, ôc la vertu rien d’eftimable j 
dès que tout périt avec nous , ôc que 
nous n’avons d’autre félicité à atten- 
dre que celle dont on peut jouir ici 
bas , les pallions n’ont plus aucun 
frein , tout moyen pour les fatisfaire 
devient légitime : les hommes ne 
doivent plus être à l’égard de leurs 
femblables , que comme des bêtes 
féroces , qui fe jettent fur leur proie, 
ôc fe déchirent les unes les autres pour 
l’avoir. 
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Dieu cil trop grand , difent ces 
Pliilofophes , pour s’abailîer jufqu’à 
nous. Mais de quelle grandeur ont- 

. 1 O 

ils l’idée ? Dieu cil grand en juftice 
8c en fainreré ; fa grandeur con lifte 
à être l’ordre par eifence 8c la loi 
éternelle j 8c c’elt parce que Dieu effc 
infiniment bon 8c infiniment iuite, 
qu’il punit l’injuldice. Elle ne peut 
lui nuire, d’accord ; mais eft-elle 
moins oppofée à fes loix ? Et n’eft- 
ce pas ce qui augmente le crime de 
l’homme , d’ofer défobéir à une Ma- 
jefté, devant qui tout n’eft rien ; 8c 
de penfer que Dieu nous reffemble , 
8c qu’il ell aulli peu touché que nous 
de l’iniquité ? 

Rendons cependant juftice à ces 
Philofophes. Pour diminuer l’horreur 
de leur fyftcme, ils parlent d’un Dieu 
rémunérateur de la vertu 8c vengeur 
du crime } mais nous verrons dans la 
fuite que ce font des mots vui- 
des de feus , parce qu’a proprement 
parler ils ne comipillent ni vertus ni 
vices , 8c croient communément que 
tout finit avec cette vie , ou que s’il 
y en a une autre , il n’y a point à 
craindre de chacimens d’un Dieu fi 
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bon. Ils recommandent les vertus fa- 
ciales , ils demandent qu’on refpeéte 
les loix de l’humanité , qu’on aime la 

{ >atrie , qu’on la ferve avec zele ; ils 
ouent beaucoup le patriotifme } mais 
ces vertus ne font belles que dans la 
fpéculation. Elles ont l’éclat du verre , 
mais elles en ont aufli la fragilité. Où 
trouvera-t-on en effet des hommes , 
qui , pour un honneur qui leur pa- 
roît chimérique , facrifient leurs inté- 
rêts , qui confentent a être malheu- 
reux pour rendre les autres heureux ? 
C’eft a (Te z réfuter ce fyftcme que de 
l’expofer. On voit du premier coup 
d’œil qu’il eft injurieux à Dieu , dont 
il borne la puilfance , attaque la juf- 
tice , ofîenle la fagelTe , dégrade la 
providence , blelTe la bonté , & qu’il 
eft deftruétif de la fociété , dont il 
romp tous les liens. En faut-il davan- 
tage pour le détefter. Je } &c. 
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VII. LETTRE. 

La Religion chrétienne ejl la feula 
qui nous donne une jujle idée 
de Dieu. 

J E vous ai fuffifamment repréfenté , 
mon Fils , dans mes Lettres précé- 
dentes les abfurdités des fyftêmes des 
Matérialiftes & des Déiftes: & je 
crois que li vous êtes de bonne foi , 
vous devez convenir que fi l’obfcurité 
de nos myftcres vous les rend incroya- 
bles , les contradictions & les abfur- 
dités des dogmes de la Religion pré- 
tendue naturelle doivent vous don- 
ner de l’horreur de leur fyftême. Com- 
parons maintenant les idées fimples 
&c nobles que la Religion révélée 
nous donne de la divinité avec les 
idées balfes & extravagantes de nos 
Philofophesj & vous verrez qu’il n’y 
a que la Religion chrétienne , qui 
apprenne vraiment à l’homme le prin- 
cipe de fon être. 

Elle commence d’abord cette Re- 
ligion par convenir que la nature di- 

D v 
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vine eft incompréhenfible à l’efpnt 
humain } que toutes les connoillan- 
ces que nous pouvons en avoir font 
imparfaites , que nous ne faifons que 
balbutier , quand nous entreprenons 
d’en parler. 

« Nous aurions beau multiplier nos 
**» » difcours , dit l’Eccléfiaftique , nous 
>5 n’atteindrions jamais jufqua lui. 
34- «Portez la gloire du Seigneur le plus 
» haut que vous pourrez , & elle fe 
» trouvera encore au-deffus : relevez 
» fa grandeur de toutes vos forces , il 
» eft au-deffus de toutes louanges r 
» redoublez vos efforts , ne vous laf- 
«fez point: prenez des forces routes 
«nouvelles, vous n’y atteindrez poinr 
» encore : qui la vu pour le repréfen- 
«ter , & qui le dépeindra aulli 
«grand qu’il eft ? Beaucoup de fes 
« ouvrages nous font cachés, qui font: 
» plus grands que ceux que nous con- 
«noiffons , car nous n’en connoiftons 
r «qu’une petite partie. Le monde en- 
« tier n’eft à fes yeux que comme ce 
«petit grain , qui donne à peine la 
« moindre inclination à la balance , & 
« que comme une goûte de rofée du, 
» matin «, 
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Le Seigneur a fait toutes clipfes , 
8c il les a faites en fe jouant. Les étoi- 
les , cette prodigieufe multitude cle 
globes iminenfes , ne font pour lui 
que comme une vile pouflière. 

Il n’a eu befoin pour créer toutes 
chofes que de dire une parole: Que La 
lumière fait , dit- il , 8c la lumière a été. 
Il fait tout ce qu'il veut, parce que rien 
ne rèfific à fa puijfancc : voilà ce qui 
s’appelle parler de Dieu d’une maniè- 
re digne de Dieu. Où puife-t-on de 
telles idées ? Eit-ce dans l’école de vos 
Pbilofophes ? Leurs idées font balTes 
8c mépnfables , 8c proportionnées à 
la petirelfe de leur efprir. Croyez- 
moi donc , mon Fils , venez à l’école 
de Dieu même 8c apprenez de lui ce 
qu’il eft: craindrez-vous d'être le dif- 
ciple du Dieu de vérité ? 

Je fuis celui qui cfl , dit le Seigneur, 
en parlant à Moyfe. Quelle noklelfe ï 
quelle grandeur dans cette idée ! Dieu 
e/2 celui qui efl. Cela dit tout. Il jeft le 
feul Être par lui -même, le feul Être 
néceffaire , il a eu lui la plénitude 
de l’Être. Tout ce qui n’eft pas lui ne 
peut être que Ion ouvrage ; 8c tour ce 
qui n’exifte pas nécelïairement , n’cLt 
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pas lui. *AinIi tous les êtres materiels 
& fpirituels , qui n’exiftent que dé- 
pendamment , qui auroieut pu ne pas 
exifter, n’exiftent que par lui , lui ap- 
partiennent comme à leur Auteur , 8c 
n’ont de beauté & de perfection que 
celles qu’elles ont reçues de lui. 

Je«n, 4, zj. Dieu ejl efprit , & quiconque l'adore , 
doit l'adorer en efprit ■& en vérité. Il 11’y 
a point en Dieu de parties, il eft un , 
fimple , fubiiftant en lui-même. Il n'a 
ni corps , ni figure, ni couleur. Il eft 
immenfe, infini , préfent par- tout y 
JM. 17,18. c’eft en lui que nous vivons , que nous 
fubjl fions , & que nous avons du mou- 
vement ; il anime tout , il ■conduit 
tout, il gouverne tout \ tout ce qui 
fubhfte ne fubfifte que par lui} il 
Ep.s. Jac- n’eft fujet à aucun changement, à aucune 
3 ue > 1 > ï 7’ yicijjitudi ; comme il n’acquiert rien , 
il ne peut rien perdre } il eft le même 
dans tous les te ms. 

Dieu eft la vraie lumière: Il voit 
tout s il connoît tout. Il fonde les re- 
plis les plus fecrets des coeurs j rien 
ne peut fe dérober à fa lumière \ le 
palfé, le futur, tout lui eft préfent ÿ 
Jean, ch.i, p. c’eft lui qui eft la lumière qui éclaire 
tout homme qui vient au monde. Cet 
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par la Raison. S 5 
aftre qui nous éclaire & nous échauffe, 
n’eft qu’une foible image de ia beau- 
té. Dieu eft le Soleil du monde fpi- 
rituel ; s’il fe cache à nos yeux , tout 
eft pour nous dans les ténèbres ; s’il 
fait briller fa lumière à notre efprit, 
la vérité fe montre à nous dans tout 
fon éclat, car il eft lui-même La vérité 
par eftence. Tout ce que nous pou- 
vons acquérir de connoifiances , c’eft 
à fa lumière que nous les découvrons , 
c’eft en lui que nous les voyons. Il eft 
larégle éternelle de nos penfées , de 
nos jugemens & de nos aétions. il eft 
la raifon foaveraine que nous conful- 
tons fans cefte, C’eft à fon tribunal 
que tous les hommes déférent leurs 
,caufes. C’eft elle qu’ils interrogent 
dans leurs doutes ; c’eft elle aufti qui 
décide de tout fans appel; elle-eft fans 
cefte préfente à notre elprit pour ap- * 
prouver de pour condamner. Nous 
entendons fa voix intérieurement , 
qui nous dit : cela eft bon , cela eft 
Jufte , cela eft fage, cela eft vrai. Et 
au contraire bleftons-nous la juftice , 
k vérité , la fagefle ; fa décifton inté- 
rieure nous condamne fans que nous 
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publions lui impofer lilence. ..Nous 
fournies obligés de reconnoître fon 
empire fur nous , & nous ne pouvons 
nous y fouftraire. C’eft un miroir fans 
tache , ou nous voyons tous nos dé- 
fauts , tk. ceux des autres. Elle eft: 
belle , pleine de charmes , de dou- 
ceur & de paix pour ceux qui recou- 
rent, l’aiment, lui obéilfent , & mar- 
chent fous fes loix. Elle eft févére y. 
inflexible pour ceux qui lui réfifteut 
&c qui la combattent. Elle ne change 
jamais : elle ne varie point dans les 
oracles qu’elle rend. Perfonne ne peut 
réfifter à fa force toute puiflante. 
Tous les hommes enfemble ne peu- 
vent faire que ce quelle dit bon , foit 
mauvais, Sc que ce quelle déclare 
in j ufte , foit jufte. Sa lumière eft ré- 
pandue par-tout , elle éclaire tous les 
nommes également , lorfqu’ils la con- 
fuftent avec attention. Elle eft la mê- 
me par- tout, elle eft avant nous , 8c 
elle fubfiftera après nous. Elle n’a point 
eu de commencement, comme elle 
n’aura point de fin. 

O lumière éternelle, lumière feule 
véritable ! c’eft vous qui êtes moi| 
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Dieu, c’eil vous que j’adore-. Infenfé 
celui qui adore la pierre &. le bois: 
qu’il loir confondu. 

Que je ferois heureufe, mon Fils, 
fi j e vous enrendois tenir le même 
langage ! Je, &cc. 
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VIII. LETTRE. 

Perfections de Dieu . 

J E vais continuer dans cette Lettre , 
mon Fils , à vous faire connoître 
quel eft le Dieu que les Chrétiens 
adorent, afin que vous rougillïez d’a- 
voir prêté l’oreille aux dil'cours im- 
pies de ceux qui le blafphèment fans 
le connoître. 

Ne puis-je pas dire avec raifon que 
vos Philofophes , en voulant paffer 
pour fages , font devenus les plus in- 
ïenfés de tous les hommes ? Je veux 
que vous foyez juges vous-même de 
leur conduite. Ils ne parlent dans leurs 
écrits que de la raifon , s’en difent 
les difciples les plus fidèles } préten- 
dent en faire valoir les droits \ nous 
traitent d’efprits faibles , parce que , 
difent-ils , nous ne nous en rappor- 
tons pas à fes jugomens. Enfin à les 
entendre, la raifon feule les éclaire 
&c les conduit. 

Arrêtez-vous ici , Philofophes fu- 
perbes , &: écoutez la raifon elhnmê- 
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parla Raison. S y 
me répondre à vos difcoursj je ne 
dis pas votre raifon obfcurcie par vos 
pallions , aveuglée par votre orgueil , 
mais la raifon louveraine, la raifon 
par eflence. 

Si vous me connoiffez fi bien, dit- 
elle, li vous favez mes droits , li vous 
frayez mes loix, li vous refpe cirez mes 
jugemens , dites-moi qui je fuis ? Ne 
fuis-je qu’un être chimérique , 8c que 
la vaine production de votre imagi- 
nation? N’ai-je aucune réalité ? Vous 
vous glorifiez d’être toujours A mes 
pieds pour écouter mes oracles: vous 
voulez qu’on vous regarde comme 
des échos fidèles de ma voix : vous 
ne trouvez de vraie lagelle qu’en moi : 

c . & . J 

vous ioutenez que je ne peux trom- 
per perfonne , que la vérité elt tou- 
jours dans ma bouche, la juftice dans 
mes jugemens , la fainteté dans mes 
loix : vous prétendez que c’elt moi 
qui vous diète vos écrits ; que fi on 
les lit à ma lumière , on n’y trouvera 
que le langage de ^a raifon 8c de la 
vérité : vous dites hautement que tout 
doit fe foumettre A mon empire, que 
perfonne ne peut me ré lifter, 8c qu’on 
ne nié réfilte jamais impunément , 
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parce que la lumière de la vérité dif- 
ïipe tôt ou tard les ténèbres , dont-on 
cherche à la couvrir. Dites-moi donc 
qui je fuis , d’oii je viens , quelle eft: 
mon autorité ? Ce n’eft pas vous qui 
m’avez donné l’ètre. Je fuis avant 
vous : c’eft moi qui prélide aux con- 
feils des fages: c’efl: moi qui fuis la 
lumière des favans , Sc le flambeau 
des ignorans. Tous les hommes qui 
vous ont précédés, tous ceux qui font 
répandus fur la furface de la terre , 
n’ont jamais eu d’autre lumière que 
la mienne. Je fuis la meme pour tous 
ceux qui m’écoutent & me confulteut 
avec droiture de cœur. Votre raifon , 
quand elle n’efl point obfcurcie par 
les pallions , n’eft autre chofe qu’une 
portion de la lumière que je départis 
a chaque homme venant au monde 
pour le conduire à la connoiflance 
des devoirs qu’il doit remplir envers 
Dieu , fon prochain & lui - meme. 
Vous n’avez de connoiflance que 
celle que vous recevez de moi : ma 
lumière ne vient dont point de vous , 
puifqu’elle étoit avant vous , 6c 
qu’elle exifte indépendamment de 
vous. Elle brille à vos yeux , & vous 
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éclaire ; mais- elle n’eft point vous. 
Sa nature vous eit étrangère , car elle 
ne fort pas du néant comme vous. 
J’ai toujours été, je fuis donc éternelle: 
je ne change' point, je fuis donc im- 
muable : mes perfections font fans 
bornes, je fuis donc infinie: je rejette 
toute erreur , tout menfonge , je fuis 
donc pure & fainte: j’enfeigne toute 
vérité , je fuis donc la vérité même : 
je fuis pleine de douceur & de bonté 
pour ceux qui me fuivent ; je con- 
damne févérement tous ceux qui 
m’abandonnent , je fuis donc la jus- 
tice éternelle . Quelqu’un peut-il rélif- 
ter à mon autorité? Non fans doute : 
je fuis donc toute puîjjante : ma vo- 
lonté effc donc là refie l'ouveraine de 
toutes chofes. Toute la beauté, toutes 
les perfections qui fe trouvent dans 
les créatures peuvent-elles venir d’un 
autre que de moi ? Vous convenez 
que non : C’elt donc moi qui ai créé 
tout ce qui exilte , qui ai mis l’ordre 
ôc l’arrangement qui régné dans l’u- 
nivers. Comment apres tan: de titres 
ne- me connoiflez - vous pas encore 
pour être votre Dieu? Qui fuis-je, li 
je ne fuis point Dieu ? Tant de per- 
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ferlions peuvent-elles fe trouver dans 
un autre qu’un Dieu? Pouvez - vous 
les donner à deux êtres differens ? La 
lumière de la vérité étant une , peut— 
elle être partagée en deux? Si deux 
êtres différens la pofledoient égale- 
ment , elle n’en feroit qu’un. Enfin 
de telles perfections fe peuvent-elles 
trouver dans une matière grollière, 
ftupide , fans vie , fans intelligence ? 
La lumière qui donne l’intelligence 
aux petits , n’en a -t- elle pas elle- 
même ? Si elle n’elt pas intelligente , 
comment voit - elle tout , comment 
connoît-elle tout , régle-t-elle tout ? 
C’eft donc me faire injure que de 
tranfporter à un être matériel , ina- 
nimé , l’honneur qui n’eft dû qu’a 
moi. Je fuis fans celfe devant vos 
yeux , & vous ne me connoilTez pas : 
jugez au moins de ma grandeur par 
mes ouvrages , & reconnoilfez-y ma 
puiifance & ma fagelfe : ne foyez pas 
îi infenfé que de porter vos homma- 
ges à la créature plutôt qu’au créa- 
teur : & fi vous le faites , celfez de 
vous dire les difciples & les amis de 
cette raifon fouveraine , de cette vé- 
iité fainte , qui ne peut approuver 
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le menfonge , car elle ne vous con- 
! noît point. 

Peut-on, mon Fils , une contradic- 
1 tion pareille à celle de vos Philofo* 
phes ? Qu’ils viennent à préfent nous 
venter leur fcience &: leur lumière ? 

Ils en impoferont aux adorateurs du ' 

monde , mais leur triomphe fera 
court , ils feront convaincus à la face 
de toute la terre d’ètre les plus infen- 
fcs des hommes , lorfque la jultice , 
montera fur fon tribunal ; car cette 
jultice , quoiqu’en difent vos Philo- 
fophes , ne gardera pas toujours le 
filence. , le tems vient qu’elle fortira 
de fon fecret , & prononcera le ju- 
gement décifif du fort de tous les 
hommes ; c’elt elle-même qui nous 
en allure dans fes oracles facrés.Oui, 
elle confondra ces hommes qui font 
gloire de ne rien craindre , ces hom- 
mes , qui reconnoillent un Dieu, & 
qui croyent ne lui devoir aucun hom- 
mage , qui pour appaifer les remords 
importuns de leur confcience, fe font 
une idée d’un Dieu qui a des yeux , 
ôc ne voit point; qui a des oreilles , 

&c 11’entend point; qui n’eft ni le pro- 
tecteur de l’innocent , ni le vengeur 



Digitized by Google 




£4 La Religion prouvée 
de l’opprimé : qui voit le vice 8c la 
vertu cl’un œil indifférend ; qui eft la 
jfuftice, 8c ne condamne point l’injuf- 
flce ; qui eft la vérité, 8c ne réprouvé 
pas le menfonge , qui eft la fainteté , 
8c n’eft point ennemi du violateur de 
fa loi , qui eft la bonté meme , 8c n’a 
aucun bien à faire à ceux- mêmes qui 
l’honnorent. 

Oh ! mon Fils , que le Dieu que 
nous adorons eft bien différent ! Ap- 
prenez à le connoître pour l’aimer ; 
mais ce n’eft pas à l’école de vos 
Docteurs ignorans que vous l’ap- 
prendrez. Venez à l’école du Dieu de 
vérité : apprenez de fa bouche ce qu’il 
eft , & vous avouerez alors que les mé- 
dians ne vous ont conté que de fables. 

Oui , le Dieu que nous 'adorons , 
eft le Dieu de vérité. Aullï mettons- 
nous notre gloire à ne parler que le 
langage de la vérité, qui nous eft plus 
précieufe que les plus grands tréfors. 
Elle eft l’objet de nos recherches 8c 
de nos études: nous craignons tout ce 
qui la bleife, réfolus de facrifier à fes 
intérêts tout ce que nous avons de vie. 

Le Dieu que nous adorons , eft le 
Dieu de fainteté , c’eft pourquoi nous 
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cherchons à lui plaire ‘uniquement, 
en confervant nos cœurs purs Je toute 
affection criminelle , & en confor- 
mant notre vie à fa fainte loi. Nous 
mettons notre gloire à lui relfembler, 
8c tout notre Jciir elt d’être faint , 
comme Dieu elt faint lui-même. 

Le Dieu que nous adorons , eft le 
Dieu de jujlice ; par conféquent , nous 
croyons très-fermement qu’il punira 
le crime , récompenfera la vertu , 8c 
que, comme il elt éternel &: infini, 
les récompenfes 8c les châtimens qu’il 
prépare feront éternels 8c infinis. 

Le Dieu que nous adorons , elt le 
Dieu de bonté , c’elt pourquoi nous 
lui préfentons avec confiance nos be- 
foins : nous nous adreftons à lui com- 
me à noire Père , 8c nous n’attendons 
que de fa bonté les grâces qui- nous 
lontnéccftaires pour vivre faintement. 

Le Dieu que nous adorons , elt la 
fngejfc même } c’elt aulli lui que nous 
confultons dans toutes nos démarchés } 
c’elt à lui qtte nous rapporton» toutes 
nos actions j il eft le principe de tous 
nos mouvemens 8c la régie de coûte 
notre conduite. 

Enfin le Dieu que nous adorons , eft 
le Jouvtrain bien : ç eft .vers lui feul 
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que nous fôupirons , c’eft de lui feul 
que nous attendons notre bonheur , 
6c il eft lui-même ce bonheur que 
nous efpérons , 6c que nous délirons. 

- Un fleuve de paix 6c de joye coule 
de Ton trône : fa félicité même fera la 
nôtre : nous ne ferons qu’un avec lui, 
6c en lui : fa gloire fera la nôtre , fes 
biens nous appartiendront , nous vi- 
vrons en lui, de lui, 6c par lui, car il 
eft la feule véritable vie. 

Ces idées, que nous avons de la 
divinité , vous paroilfent-elles donc 
infenfées ? Voyez , décidez - vous. 
Quel eft votre Dieu ou de la matière , 
ou de cet Être infiniment parfait , 
dont vous portez l’empreinte gravée 
dans le fond de votre efprit ? Pou- 
vez-vous vous empêcher de reconnoî- 
tre que nos penfées fur la divinité, fur 
l’Être qui nous a fait ce que nous fon> 
mes , ne foiçnt pleines de fagefle ? 
Plut à Dieu que vous voulufliez les 
embrafler ! ce font les vœux que fait 
pour vous une Mère tendre. Recon- 
noiflez au moins qu’elles font confor- 
mes à la raifon. Donc celles de vos 
Philofophes lui font contraires. Je, 6cc, 

IX. LETTRE.- 
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IX. LETTRE. 

Le myjlère de la Trinité nejî point » 
contraire à la raifon. 

LE myftère d’un Dieu en trois per- 
fonnes eft , mon Fils , ce qui bielle le 
plus la raifon orgueilleufe des enne- 
mis de notre fainte Religion. Mais il 
fied bien à des hommes qui n’ont de 
la divinité que des idées balles & grof- 
fières de nous reprocher celles que 
nous puifons dans nos livres faints. « 
Ils ne veulent pas d’un Dieu en trois 
perfonnes , tandis qu’ils font eux- 
mêmes autant de dieux qu’il y a d’ê- 
tres particuliers qui compofent ce 
monde. 

. Nous ne rougilïons pas d’avouer 
que la nature divine étant au - def- 
fus de nous , nous ne pouvons la 
comprendre. Nous favons par la rai- 
fon que Dieu eft , & qu’il eft infini- 
ment parfait } mais nous ne favons 
pas tout ce qu’il eft. Dieu ne feroit 
pas Dieu , s’il pouvoit être compris 
par l’homme. Le fini ne peut com- 
Tome /. E 
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prendre l’infini. N’interrogeons donc 
point notre raifon pour lavoir d’elle 
quelle eft l’immennté & la fécondité 
de l’Etre divin. La raifon elle-même 
dit, quelle ne le fait pas , que fes 
lumières font trop bornées pour fon- 
der une Majefté fi infinie , qu’elle 
craindroit de s’aveugler , en s’appro- 
chant trop près de ce Soleil de vérité, 
qu’elle ne peut l’envifager que fous 
le fombre voile de la loi , de peur 
que fa vue ne foit offufquée par l’é- 
clat de fes rayons. Philofophes in- 
fenfés, s’écrie- 1 - elle , qui êtes -vous 
pour fonder l’abîme impénétrable de 
l’Être divin ? Quelle réglé avez-vous 
pour melurer la grandeur ? Quelle 
balance avez-vous pour pefer fes per- 
fections? Ç’eftà lui , 5c non à moi, 
à vous dire ce qu’il eft. Ma lumière 
jfeft qu’un rayon de la lienne , je ne 
vous luis point donnée pour juger de 
lui, de fes penfées & de fes œuvres. 
Si vous me confultiez fur les my Itè- 
res de la Religion , vous apprendriez 
de moi que je n’ai qu’une feule chofe 
à laire , c’eft de bien m’aflurer que 
Pieu parle ; pour vous dire de vous 
focmettre à tout ce qu’il dirj car je 
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fie fuis point égale à Dieu pour le 
juger. Comment pourrois-je atteindre 
jufqu a l’Eternel , moi. qui ne peux 
comprendre le grain de fable qui fe 
trouve à mes pieds ? C’eft donc à 
tort que vous vous prévalez de mon 
autorité pour traiter de ftupides , 
ceux qui croient que trois personnes 
ne font qu’un feul & même Dieu : 
li vous écoutiez fidèlement ma voix, 
Sc Ci vous 11e mettiez pas vos orgueil- 
leufes ténèbres à la place de mes lu- 
mières , vous fauriez que c’eft moi 
qui apprend aux Chrétiens humbles 
Sc fidéî es à adorer par la foi ce myf- 
cère ineffable. J’ofe même dire , que 
li je ne le vois pas à découvert , je 
ne lailfe pas de l’entrevoir à travers 
le nuage qui couvre le trône de Dieu. 
Écoutez donc mes vues fur ce myrte- 1 
re , puifque c’eft à moi que vous 
voulez vous en rapporter. 

Dieu eft un efprit > vous n’en de- 
vez pas douter j un efprit ne peut être 
fans penfée: la penfée eft l’expreflion 
de l’efprit qui l.i produit. Un être in- 
fini ne peut avoir qu’une penfée infi- 
nie. Cette penfée ne peut avoir eu 
pour objet éfernd que Dieu lui-mê- 

E ij' 
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me , puifqu’il exiftoit feul , mais Dieu 
tout entier , tel qn’il eft : cette pen- 
fée ne peut donc être que fagelfe , 
que fainteté , que vérité ; en un mot 
elle eft tout ce qu’eft le principe dont 
elle fort, elle eft fon image , le caractère 
de fa fubjlan.ee 3 la fp tendeur de fa gloire ; 
fon miroir, c’eft en elle qu’il fe voit, 
qu’il fe contemple \ comme lui , elle 
eft éternelle, infinie } n’eft qu’un avec 
lui ; c’eft une feule &c même fubftance 
qui eft toute entière dans l’une 8c 
l’autre perfonne fans divilion , fans 
féparation. Cette fagelfe infinie en- 
gendrée de Dieu eft donc auili Dieu , 
puifqu’elle en a toutes les perfections \ 
elle conftitue une perfonne diffé- 
rente , mais elle ne fait avec le Dieu 
qui l’engendre qu’un feul & même 
Dieu. Elle prend, pour s’accommo- 
der à notre façon de parler , le nom 
de Fils , de vertu , de parole , c’eft- 
à-dire , qu’étant l’expreflion de Dieu , 
l’empreinte vivante de toutes fes per- 
fections , elle nous dit ce qu’eft 
Dieu. 

Ce Dieu ne peut être fans amour: 
il aime nécelfairement cette fagefte 
qui fort de lui. Aidfi nous difons que 
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le Père aime ce Fils , cju’il engendre 
“de fon fein de toute éternité , qu’il 
l’aime infiniment : le Fils aime de 
tnême fon Père. C’cft donc l’amour 
qui les unit , parce qu’il eft récipro- 
que : or , cet amour qui procède du 
Fils comme du Père , eft aufti éter- 
nel , infini , jl a la même nature , les 
mêmes perfections , il eft donc un 
feul & même Dieu avec le Père & 
le Fils , il eft l’efprit de l’un & de 
l’autre , puifqu’il procède des deux. 
Tout eft égal dans ces trois perfon- 
nes. Même puilfance , même bonté. 
Il n’y a ni infériorité , ni dépendance 
dans la fécondé & troifième perfonne. 
Le Père ne peut être fans fon Fils , 
& le Père & le Fils ne peuvent être 
fans le Saint-Efprit. 

Tel eft, mon Fils, le myftère ineffa- 
ble du Dieu que nous adorons. Nous 
le croyons par la foi , nous l’entre- 
voyons par la raifon } mais nous le 
verrons dans le ciel au plein jour dê 
l’éternité. Laiftez donc là la frivole 
objection de vos DoCteurs impies: 
Trois ne peuvent faire um Nous n^ 
difons pas que trois perfonnes né font 
qu’une perfonne j mais nous difons 

E iij 
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qu’elles ne font qu’un feul & même 
Dieu. Ainfi il n’y a point de contra- 
diétion, puifque nous ne difons pas 
què ces trois perfonnes font trois fous 
le rapport fous lequel nous difons 
quelles ne font qu’un j ni qu’elles 
font un , fous le rapport fous lequel 
nous difons qu’elles font trois. Au 
relte cette connoiffance de Dieu n’eft 
pas du reflort de la raifon , nous ne 
pouvons la recevoir que de la révé- 
lation, parce qu’il n’appartient qu’a 
Dieu de parler de Dieu. Ce que je 
viens de dire fuffit pour vous con- 
vaincre que ce myftère n’eft pas con- 
traire à la raifon } la raifon , je l’a- 
voue , ne le comprend pas }. mais elle 
l’entrevoit en confultant l’idée qu’on 
doit avoir d’un efprit qui ne peut 
être fans penfée ; & cela efi: li vrai , 
que notre ame en porte en elle-même 
l’image gravée. Oui , mon Fils , le 
my Itère d’un Dieu unique en trois 
perfonnes , étant le premier article de 
notre croyance , & le fondement de 
Vniv . toute la Religion j Dieu pour nous 
le rendre toujours préfent , dit M. Bof- 
fuet , a voulu nous en faire trouver 
l'image en nous -même. Ce que je vous 
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dis ici n’eft pas une idée chimérique 
enfantée par l’imagination d’unMyfti- 
que j c’eft une vérité dépofée dans les 
livres faints. C’eft dans ces archives 
facrées que je trouve ce glorieux ti- 
tre de notre noblelfe. Liiez & com- 
prenez le fens de ces paroles , faifons 
l'homme , dit Dieu , à notre image. 

C’eft donc à l’image des perfonnes 
° F / 

divines que notre ame a ete creee, 
elle doit donc exprimer par fon Être 
l’unité &c la Trinité des perfonnes 
dans une feule Sc même fubftance. 

En effet notre efprit ne peut être 
fans une penfée , cette penfée eft 
quelque chofe , car fî elle n’étoit rienj 
elle n’auroit aucune propriété , on ne 
pourroit pas dire d’elle qu’elle eft 
bonne ou mauvaife. Cette penfée eft 
comme le germe de notre ame , elle 
en eft la production néceftaire j fort 
d’elle, fans s’en féparer j eft une avec 
• elle , quoique différente j car l’efprit 
juge lui-même la penfée , l’approuve 
ou la rejette. La penfée eft la parole 
de l’ame , c’eft fon verbe, fon miroir. 
C’eft-là quelle voit ce qu’elle eft. 
Telle eft la première production de 
notre efprit \ mais fa fécondité ne f# 
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termine pas.à cette parole intérieure, 
à cette penfée intelleétuelle , à cette 
image de nous-même j nous aimons 
cette parole intérieure , & en l’ai- 
mant nous Tentons en nous quelque 
chofe , qui ne nous eft pas moins 
précieux que notre efprit & notre 
penfée ; c’eft ce fentiment d’amour , 
lequel eft le fruit de l’un & de l’au- 
tre, qui les unit , & qui s’unit à eux , 
& ne fait avec eux qu’une même vie. 
Voilà donc en nous trois chofes dif- 
férentes renfermées dans une feule 
même fubftance : l’ame qui penfe , la 
penfée qui naît de l’ame , & l’amour 
qui unit l’ame à la penfée. Ces trois 
chofes ne fe féparent jamais, & s’en- 
ferment l’une dans l’autre. Nous en- 
tendons que nous fommes , & que 
nous aimons } & nous aimons à être 
& à entendre. Et la faculté qui eft en 
nous d’aimer eft Ci différente de la 
faculté que nous avons de connoître , * 
que fouvent nous haïflons ce que 
nous connoillons. Tel eft donc le 
rapport bien fenfible qui eft entre 
Dieu & l’homme , rapport qui n’eft 
encore qu’ébauché ici bas , mais qui 
(fera parfait , lorfque notre ame pla- 
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cêe dans le ciel recevra tous les traits 
de la divinité , & fera appliquée à 
lui comme la cire l’eft fur un moule , 
dont on veut lui faire prendre toute 
l’empreinte. 

Notre ame éclairée de la lumière 
de Dieu , penfera comme Dieu , ju- 
géra comme lui , aimera comme lui. 
C’eft alors que notre efprit, notre 
penfée , notre amour feront confor- 
mes en tout à l’Etre divin ^ & comme 
Dieu trouve fa joie dans la connoif- 
fance & l’amour de lui - meme & de 
fes perfections, l’homme qui fera uni 
à Dieu & comme fondu en lui , trou- 
vera au/fi fa joie dans la connoiffance 
de Dieu & de fes perfections , dont 
il portera en lui l’empreinte gravée 
d’une manière ineffaçable. Alors s’ac- 
complira en nous la prière que Jéfus- 
Chrift a faite à fon Père pour fes 
élus, lorfqu’il dit: «Mon Père, je 
«délire que là où je fuis ^ ceux que 
« vous m’avez donnés , y foient aufïi 
«avec moi, afin qu’ils contemplent 
« la gloire que vous m’avez donnée. 
«Je prie qu’ils ne foient qu’un en 
« nous , comme vous , mon Père, êtes 
«en moi, & moi en vous. Je fuis en 
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»eux, 8c vous en moi*, afin qu’ils 
>»foient confommés dans l’unité ». 

Comprenez, mon Fils , la dignité 
de votre nature , & ne vous rendez 
pas feniblable aux bétes , tandis que 
vous êtes deftiné à devenir femblable 
à Dieu. Je, &rc. 
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X. LETTRE. 



Deuxième vérité. Connoijfance 
de nous - mêmes. La Religion 
chrétienne ejl la feule qui nous 
la donne . 

I L n’y a , mon Fils , que la Religion 
chrétienne qui vous donne des idées 
juftes de la divinité*. Je vous l’ai prou- 
ve , donc il n’y a que la Religion 
chrétienne de raifonnable. Con- 
venez de cette vérité , fi vous êtes 
de bonne foi , car quelle Religion, 
peut avoir l’homme qui ne connoît 
pas l’auteur de fon être ? Après la 
connoilfimce de Dieu, l’homme n’en, 
a point de plus importante que de fe 
connoître lui-même , que de favoir 
d’où il vient , ce qu’il eft , pourquoi 
il eft , & ce qu’il fera. Or , c’eft en- 
core fur ces points importans que 
vous confu Itérez inutilement tous les 
fages Philofophes , & toutes les Re- 
ligions. Vous n’y apprendrez que des, 
fables ridicules : mais confultez nos 

Evj 
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livres faints , c’eft-là que vous ap- 
prendrez ce que vous êtes , & pour- 
quoi Dieu vous a fait. 

Égarement L’homme , vous diront ces fages 
phes fur i*ori- ml enles , eic une partie de ce grand 
gine& la na- tout q U i varie perpétuellement fa 
me. forme par les loix du mouvement qui 

eft en lui. Dans l’efpace de millions 
de fiècles , le monde a heureufement 
pris la forme qu’il a à préfent, par 
un arrangement des parties , que le 
hazard feul a dirigé. Différents ato- 
mes , en s’accrochant les uns Aux au- 
tres , ont formé tous ces corps orga- 
nifés , qui font répandus fur la fur r 
face de la terre. Les hommes ont le 
même principe que les animaux. 
Toute cette admirable économie de 
nos membres fi bien difpofés nous 
paroît l’ouvrage d’une profonde fa- 
gefTe : nous nous trompons j c’efl un 
jeu de la nature : dans les différentes 
combinaifons poflibles du monde , 
celle-ci s’eft trouvée heureufement 
parfaite. L’homme n’eft donc que 
raffemblage fortuit des atomes, qui 
ont été par hazard difpofés comme 
nous les voyons. 

Nos Philofophes varient un peu 
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fur ce point. La formation de l’hom- 
me , félon quelques - uns , vient de 
quelque écume de la mer , cjui eft 
demeurée fur le rivage, & qui, échauf- 
fée par les rayons du foleil , s’eft 
tout - d’un - coup élevée comme un 
champignon, s’eft trouvée organisée, 
s‘eft levée fur fes pieds , & a été en 
état de faire toute forte de mouve- 
mens. G’eft aufli fans doure par un 
même effet du hazard que l’homme, 
formé ainfi du limon , a trouvé fur le 
bord du même rivage une autre créa- 
ture formée du même limon & par- 
faitement femblable à lui , à laquelle 
il s’eft uni. Et ces deux êtres formés 
ainfi du hazard dans le même tems, 
& fur le même rivage , ont eu en eux 
une fécondité qui les a reproduits & 
les a multipliés. Il en a été de même 
de tous les animaux. 

Qui n’admirera la profondeur de 
génie de ces hommes rares, qui, par 
des connoiflances fi admirables , vont 
nous expliquer tous les phénomènes 
de la nature î Ne faut-il pas avouer 
qu’on leur a de grandes obligations , 
pour avoir fait de pareilles découver- 
tes ? Mais parlons férieufement. Si 
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quelque fou aux Petites-Maifons vou£ 
tenoit un pareil langage , tous en au- 
riez fans doute pitié. Mais non , ce 
font de grands Philofophes , dont le 
monde admire la fagacité , qui par- 
lent ainfi j & on applaudit à leurs ex- 
travagances , par la feule raifon que 
l’on eft bien aife de voir la Religion 
chrétienne combattue. Si vous étiez 
difciple de tels hommes , ce que je 
ne penfe pas , je vous exhorterois 
d’aller tous les jours fouiller dans les 
ordures de la cour pour y chercher 
quelque belle montre d’or à répéti- 
tion , &c du dernier goût. Car , que 
fait- on , fi ces ordures échauffées par 
les rayons du foleil ne pourroient pas 
produire un pareil ouvrage ? La mon- 
tre , quelle qu’elle foit , n’approchera 
jamais de la perfection d’un corps or- 
ganifé. 

Dourine Que nos idées font différentes I 

Jes Chrétiens non mon fj| s nous ne f ommes pas 

fur 1 origine ., j t J T • r 

4e l’homme. I ouvrage du hazard. Le rien ne pro- 
duit rien. Et une caufe aveugle ne 
peut former un ouvrage plein de fa- 
gefTe. V ous êtes créé de Dieu , vous 
êtes fon ouvrage. Votre corps eft for- 
mé du limon, à la vérité , mais il a 
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etc en quelque forte pétri par la main 
toute puiflante de la Sagefle éternelle.* 
Ce corps ainfi organifé n’étoit encore 
que matière, c’eft Dieu qui y a répan- 
du un foufflè de vie. C’efi: ce fouffie 
divin qui vous anime j ce foufflè n’eft 
pas une émanation de l’Être divin , ni 
une portion de la Divinité. Dieu ne 
fe divife, & ne fe partage pas. C’eft 
une féconde infpiration de la vie, 
mais d’une vie lemblable à celle de 
Dieu. Car le Seigneur voulant for- 
mer un efprit , qui fut comme lui ca- 
pable d’intelligence tk d’amour , il 
ralloit qu’il tirât pour ainfi dire de lui 
cet efpntde vie, puifque lui feul eft 
la vraie vie » &c que lui feul peut la 
donner à ce qui ne l’a pas. 

Jugez par l’Ecriture fainte combien 
votre nature efi; différente & fupé- 
rieure à celle des autres êtres maté- 
riels , qui vous • environnent , &: qui 
ne font faits que pour votre ufage. 
Dieu n’a pas répandu dans tous les 
autres corps orgauifés ce même fouf- 
fle de vie qui vous anime*. Que la 
mer , a-t-il dit , produife des poiffons 
& des oifeciux. Que la terre produife 
toutes fortes d! animaux* U n eft forti 



DiffereSe* 
entre l'hom- 
me 8c U bète. 
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de la matière que de la matière. Ma- 
tière à la vérité organifée & mife eu 
mouvement par la SagefTe meme. Or, 
la même puilfance , quia formé ces 
animaux , les conferve & les régir. 
Il n’a fallu à Dieu qu’un feul aéte de 
fa volonté pour produire à la fois tant 
d’animaux divers. L’organifation fl 
admirable , fi variée , n’a rien coûté à 
fa SagefTe. Il a voulu , & tout a été 
fait. Il ne lui en coûte pas davantage 
pour faire agir toutes ces créatures 
félon leur defHnation particulière.. 
Cela fuffit pour expliquer tous leurs 
mouvemens , qui nous paroifTent fl 
admirables , fi pleins d’adrefTe. Il 
n’eft pas néceffaire pour les expliquer 
de recourir à une ame. Dieu fait 
tout dans ces animaux. L’Ecriture, 
fainte , qui feule peut nous expliquer 
cette énigme , ne nous en donne pas 
d’autre idée , en nous ' apprenant de 
quelle manière ils ont été créés. Et 
afin de ne nous laiffer aucun doute 
fur ce point important , elle nous dit 
clairement , que Y ame de la Bête efl 
dans le fang. C’eft - à - dire , que tout 
en elle efl: matière , que le jeu des 
parties ne fe fait que par lemouve- 
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ment du fang , mis en aûion par la 
main puilîante de Dieu. Ne confon- 
dez donc pas , mon Fils , votre nature 
avec celle de la bête. Ayez de vous 
nne idée plus noble & plus grande. 
Connoiflez ce que vous êtes , & ad- 
mirez Dieu dans tous fes ouvrages. 
Je , &c. 



■ 



H4 La Rêligion prouvé* 



XI. LETTRE. 

La nature de l'homme. Spiritua- 
lité & immortalité de l'ame .• 

BoftrlnedM V 0 u s connoilTez votre origine, 
la nature de mon rils , connoiliez aulli votre na- 
l 'homme. turCi Vous êtes formé de deux fubf- 

tances , l’une corporelle , 8c l’autre 
fpirituelle. L’une n’eft que de la ma- 
tière organifée , incapable de' penfée , 
de fentiment , <j|ui ne peut avoir d’ac- 
tion par elle-meme , & qui pour agir 
doit être mue par une puiflance intel- 
ligente à laquelle elle obéifle. Cette 
partie grollîère 8c matérielle de vous- 
même , compofée de parties qui peu- 
vent fe féparer, eft fujette à des va- 
riations, des changemens, des altéra- 
tions , 8c enfin à la deftruâion. Il n’en 
eft pas de même de l’autre partie qui 
forme votre être , de cette fubftance 
fpirituelle , de cette ame vivante, 
qui eft un fouftîe de l’efprit de Dieu. 

Spiritualité Son origine feule vous prouve qu’elle 
de l’amc. n ’ a r j en g ro flî er & Je matériel. 

Elle tient du principe dont elle eft 
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fortie. Elle eft le fouftîe de Dieu me- 
me. Or , en Dieu il n’y a rien de 
matériel. Donc notre ame eft comme 
Dieu, fpirituelle, intelligente, rai- 
fonnable , capable de lentimens , 
d’affe&ions. Or , comme elle n’eft 
point compofée de parties , elle n’a 
point en elle des principes de deftruc- 
tion. Elle eft vivante de fa nature , 
& ne pourrait erre anéantie que par 
la volonté de celui qui l’a créée. 

Quand notre corps fe détruit , l’a- 
me vit toujours , fon exiftence en eft 
indépendante; le lien , qui unill'oit 
l*ame au corps , eft rompu , à la vé- 
rité , mais lame ne perd rien de ce 
quelle étoit; elle n’en eft que plus 
libre , & plus dégagée. Débarraftce 
de cette matière , qui lui fervoit com- 
me d’enveloppe &: de fourreau , elle 
n’eft plus dépendante de l’organifa- 
tion de fon corps : n’a plus de liaifon 
ôc de communication avec les êtres 
corporels ; n’eft plus expofée a leurs 
révolutions; toutes fes facultés , qui 
éîoient comme refTerrées , compri- 
mées , fe dilatent, s’étendent. Elle 
jouit alors de toute elle-même , & 
s’attend plus des mouvemens de la 



Son 

calice. 
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matière les fentimens , les affec- 
tions , & les penfées , dont elle étoit 
la caufe occafîonnelle j l’ame les pro- 
duit d’elle-même. La main puilfante 
qui l’avoit unie par des liens invifî- 
bles à cette partie grolïière tirée de 
la terre , & qui des deux avoit formé 
un tout , coupe le nœud qui les unif- 
foit. 11 rend à la terre ce qu’il en avoit 
tiré, c’eft-à-dire , le corps, qui étoit 
un fécond nous-même , & famé fe 
trouve dans le monde des intelligen- 
ces , dans le monde des purs efprits , 
& entre en fociété avec eux. Elle vit 
donc , & vivra éternellement comme 
Dieu qui l’a créée. C’eft ainfi que 
l’on peut dire qu’elle eft faite à ï image 
de Dieu 3 puifqu’elle fera comme lui 
immortelle. Voilà , mon Fils, ce que 
la raifon & la révélation nous appren- 
nent touchant notre nature. Que ces 
idées , comme vous voyez, mon Fils , 
font différentes de celles de vos pré- 
tendus Sages , qui ne défirent que 
l’anéantiffement , & qui fe plaifent à 
penfer qu’en mourant tout meurt en 
eux ! Vous devinez aifément la rai- 
fon qui leur fait embraffer ce fen ti- 
nrent. S’il y a une autre vie , il y a 
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à craindre que celle-ci ne l'oit que 
comme le noviciat de l’autre, que 
l’homme ne foit mis ici à l’épreuve , 
8c que comme Dieu eft fouveraine- 
ment jufte, il n’ait préparé dans l’au- 
tre vie des récompenfes pour les bons, 
8c des punirions pour les méchans. 
Or , comme ils veulent vivre ici bas 
fans crainte , comme fans loix , ils 
cherchent à fe perfuader que tout pé- 
rit avec le corps , que leur mort eft 
comme celle des bêtes. Je me flatte, 
mon Fils , que je n’aurai pas de peine 
à vous prouver le contraire. 

Je commence par une première 
réflexion qui fe préfente à tout hom- 
me fenfé : c’eft de demander com- 
ment on peut allier dans les hommes 
le délit qu’ils ont de palTer pour de 
beaux génies , des efprits tranfcen- 
dans , avec ces fentimens de baflefle, 

3 ui les portent à fe réduire à l’état 
es bêtes les plus ftupides ? Il n’y a 
perfonne qui ne fâche que V olcaire 
l’ennemi déclaré de la Religion , 8c 
qui employé tout ce qu’il a de funef- 
tes talens pour l’attaquer, eft dévoré 
d’un orgueil lî monftrueux , qu’il eft 
jaloux de la gloire de tout ce qu’il y a 
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eu de grands hommes , 8c même 
ce qui eft le comble de la folie , de 
celle de Jéfus-Chrift; 8c cependant ce 
même homme met toute la philofo- 
phie à prouver qu’il n’y a entre une 
taupe 8c Archimède d’autre différence, 
que celle qui naît de la délicateffe des 
organes 8c du mouvement de la ma- 
tière j en forte que la métamorphofe 
d’un de nos fages Philofophes en un 
de ces animaux deftinés à porter le 
bât , ne feroit pas un phénomène 
fort difficile. Ne trouvez - vous pas , 
mon Fils, que la fcience de ces hom- 
mes eft admirable 8c digne d’envie , 
puifquelle leur donne de lî nobles 
lentimens d’eux-mêmes ? Que la mé- 
moire des impies périffie à jamais, 
car ils font l’opprpbre de la raifon. 

Confultez votre origine , mon Fils, 
elle fuffit pour vous convaincre que 
vous avez été créé pour vivre éter- 
nellement. L’auteur de votre Être , 
c’eft Dieu. Or , Dieu eft - il comme 
un enfant , qui confiant des châteaux 
de cartes, pour avoir le plaifir de les 
abattre par le fouftle de fa bouche? 
Quelle idée a-t-cn de la fa g die de 
Dieu , quand ou fe forme de pareilles 
chimères ? 
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Dieu , comme je vous l’ai dit, qui 
ne fait rien que pour fa gloire, a vou- 
lu créer des êtres raifonnables , capa- 
bles de le connoître &: de l’aimer , 
afin de faire éclater fa bonté , en les 
rendant heureux ; comment Dieu dé- 
truiroit-il ce qu’il a formé? Comment 
renonceroit-il à la gloire qu’il a voulu 
fe donner à lui-même par la forma- 
tion de l’homme? Non, mon Fils , 
Dieu ne change pas } fes ouvrages 
durent éternellement. Il a fait l’hom- 
me pour lui , il l’a fait par fa parole , 
qui lera toujours la même. Donc Dieu 
n’anéantira jamais l’œuvre de fes 
mains. Sou ouvrage peut changer de 
forme, mais pour lui il ne change 
point j 8c s’il fait palier fes créatures 
par diftérens états avant de les ame- 
ner à la perfection ; ce n’eft pas en 
lui un défaut de puilïance j mais c’eft 
pour convaincre la créature qu’elle 
n’a que ce qu’il lui donne ; qu’elle 
n’eft que ce qu’il l’a fait. Il veut que 
par le bon ufage qu’elle fera d’un 
premier état, elle mérite d’être éle- 
vée à un état plus parfait. Tel cft le 
plan de Dieu. Il perfectionne fes ou- 
vrages , mais il ne les détruit par. 
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L’idée que nous avons de la fagefïe 
de Dieu ne nous permet pas de pen- 
fer autrement. Donc à conlidérer 
l’homme , comme étant l’ouvrage 
d’un Dieu , on doit être perfuadé 
qu’il vivra éternellement. 

La nature de notre ame fournit une 
nouvelle preuve de fon immortalité. 
Il eft vrai quelle n’eft pas un être 
néceflfaire comme Dieu , un Être qui 
exifte par foi-même, un Être immua- 
ble qui ne peut rien perdre de ce 
qu’il a. Tout dépend de la volonté de 
Dieu, c’eft de lui quelle a reçu l’ê- 
tre } c’eft lui feul qui peut la confer- 
ver. Mais, comme je viens de le dire, 
tout répugne à imaginer qu’il veuille 
jamais la détruire ; fa bonté , fa fa- 

Î jeife en font autant de garants \ mais 
a nature qu’il lui a donnée en eft 
une nouvelle preuve: le corps s’ufe 
& fe détruit par la divilion des par- 
ties , mais je ne puis concevoir une 
deftrucHon pareille de l’être penfant. 

Il ne peut s’ufer ni fe détruire par la 
divilion des parties. Donc par la na- 
ture il n’eft point fujet à la deftruc- 
tion. Donc il eft immortel. Roulfeau 
lui-même en convient. Emil.t.^p. S 6. 

La 



Digitized by Google 




par. la Raison. îïT 
La fin pour laquelle nous Tentons 
que nous avons été créés , fournit une 
troifième preuve de l’immortalité de 
notre aine. N’éprouvez- vous pas en 
vous-même que vous voulez invinci- 
blement être heureux & l’être fans 
fin? Vos defirs à cet égard ne fe bor- 
nent point à certain tems quelque long 
quil puilîe être. En vain vous offri- 
roit-on des millions d’années , ce ne 
feroit pas alfez , & après avoir fourni 
cette longue carrière vous ne pourriez 
être fatisfait. Nous avons donc tous 
ab fond de notre être une idée vive de 
l’éternité de notre ame , ôc nous Ten- 
tons tous malgré nous qu’elie «fl: faite 
pour durer toujours. Or, qui eft-ce qui 
imprime en nous de tels defirs ? Ce 
ne peut être que Dieu. Ce defir qu’il 
a mis en nous , efl: donc un gage qu’il 
veut nous conferver éternellement. Il 
feroit en quelque façon cruel ôc in- 
jufte de mettre dans notre ame tant 
d'ardeur pour l’éternité , & de la lui 
refufer fans aucune raifon. 

Formés à l’image de Dieu , nous 
voulons être heureux, & nous vou- 
lons l’être toujours. Ce defir ne dé- 
pend pas de nous , il eft dans notre 
Tome /. F 
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iiz La Religion tro-uvéi 
lubftance , il en fait partie j il nous 
feroit aulîi impoflible de nous l’ôter, 
que de nous anéantir nous - mêmes. 
Dans ce de/ir eft renfermé celui de 
l’immortalité , comme faifant la par- 
tie eftentielle du bonheur après le- 
quel nous foupirons } & li ce bon- 
heur étoit interrompu , s’il ceffoit 
d’être par l’anéantilïement de notre 
arne , l'on attente feroir fruftrée 8c 
Dieu l’auroit trompée , en lui faifant 
délirer d’une manière invincible ce 
qu’il ne vouloit pas lui accorder. Par 
çonféquent le décret qu’on fuppofe 1 - 
roit en Dieu pour anéantir l’ame , fe- 
roit quelque chofe de bien plus in- 
çompréhenfible que l’immortalité de 
notre ame. Comment donc pouvoir 
fuppofer que Dieu veuille cefier de 
lui continuer l’exiftence qu’il lui a 
donnée ? L’ame tend de tout fon poids 
à jouir de Dieu , tout le refte lui eft 
infipide. Sa capacité eft fi vafte 8c li 
étendue j qu’il ne faut rien moins que 
l’infini pour la remplir. Il faut donc 
que l’ame pour parvenir à fa deftina- 
tion , jouilTe un jour de fon Dieu. 
Mais dès qu’elle fera entrée da;is cette 
jouilfance , comment pourront - elle 



içjnzed by Google 




* »ar la Raison. izj 
ctre anéantie ? Se pourroit - il faire 
qu’après être arrivé au comble de la 
perfection , elle tombât tout-d’un- 
coup dans l’abime du néant? Seroit-il 
pollible qu’une ame unie à fon Dieu 
par un amour inviolable, qui'épuife 
toutes fes facultés , put en être arra- 
chée par une auili effroyable fépara- 
tion que l’anéantilfement ? L’idée de 
bonté & de juffice en Dieu. ne per- 
met pas d’admettre d.e telles penfées, 
donc nous devons juger par la tin 
pour laquelle nous fentons que nous 
avons été créés , que nous lubrifie- 
rons. éternellement. Mais, direz-vous, 
cette raifon ne prouve rien poar les 
âmes des médians , qui feront fépa- 
rées de Dieu : je l’avoue j mais la 
nature de l’ame eft la même dans 
tous , & Dieu ne changera rien à fou 
décret. 11 eff aillai julte qu’il eff bon. 
Comme il eff in'im dans toutes fes 
perfections , il punira éternellement , 
comme il récompenfera éternelle- 
ment. Sa parole là-deflus eff claire, 
la. révélation ne iio.us laifife aucun 
doute fur ce point. Ainti fa décifion 
doit terminer toutes difputes à ce 
fujet. • 

* - r •• 
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124 La Religion prouvé» * 
Enfin la quatrième preuve de l'im- 
mortalité de l’ame fe tire des devoirs 
qui font impofés à f homme par la 
loi éternelle , qu’il porte gravée dahs 
fon cœur. Si l’homme doit périr éter- 
nellement , s’il n’y a ni récompenfe 
à attendre pour le jufte, ni peine à 
craindre pour le méchant , à quoi bon 
nous donner des réglés , & nous faire 
un devoir de les fuivre ? Celui qui y 
eft fidèle n’eft pas plus avancé que 
celui qui les viole. La crainte ni-l’ef- 
pérance ne font plus des motifs pour 
nous de nous y conformer. Vivons 
fans nous embarrafler de rien j mé- 
priforfS celui qui nous a faits, mo- 
quons-nous de cette loi intérieure , 
de cette confcience tyrannique, &c de 
cette raifon incommode , qui nous 
invitent à la pratique de la vertu. 
Abandonnons-nous à toutes les paf- 
fions de notre cœur , fuivons aveu- 
glement fon inftinét , brifons le joug 
de toutes les loix ; ne penfons qu’à 
nous procurer ici bas tous les pîai- 
firs polfibles j facrifions à notre pro- 
pre intérêt toutes les réglés d’hon- 
neur , de bienféance , de reconnoif- 
fance , d’amitié j vivons powr nous , 
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par la Raison - . 125 
& pour nous feuls j moquons-nous 
- de la lîmplicité du j ufte , & profitons 
habilement de fa douceur pour le 
tromper , & lui ôter des biens , dont 
il ne fait pas faire ufage. 

Que dites-vous de ces maximes , 
mon Fils , ne vous font-elles pas hor- 
reur ? J’e-n fuis perfuadée : cependant 
elles fotit les oonféquences naturelles 
des principes des nouveaux Philofo- 
phes , qui croient que tout périt avec 
nous. Concluez donc avec moi que 
pour juftifier la providence, il faut 
ncceflairement admettre une autre 
vie, où Dieu récompenfera la fidélité 
à fa loi, & punira le violement de fes 
préceptes. Donc notre ame eft immor- 
telle. Donc la Religion chrétienne , 
qui ne nous lailfe aucun doute fur 
toutes ces vérités , • eft parfaitement 
conforme à la raifon. Je, &c. 





F iij 
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XII. LETTRE. 

Seconde attaque portée à la nature 
de l'homme. Les Déifies, dé- 
gradent fa. raijon. 

"V os Philofophes, mon Fil?, en don- 
nant une ame à la bête , ont moins 
en vue de. l’élever que de dégrader 
l'homme. Leur propre excellence leur 
elF à charge. Ils- rougi fient d’une ori- 
gine célefte.'Ils craignent tout ce qui 
les porte à s’élever de la terre vers 
le ciel. Ils aiment à n’avoir rien de 
plus que la bête , afin de ramper com- 
me elle. Enfin ils voudroient vivre 
comme elle , & tomber comme elle 
dans l’anéantiflement. Quels nobles 
fentimens ! • 

Notre Religion ne leur déplaît que 

Ï iarce quelle eft un cenfeur l'évére de 
pur conduite , qui condamne leurs 

J (allions , & leur met devant les yeux 
eurs devoirs , & les juftes châtimens, 
dont Dieu doit punir un jour le vio- 
lement de fa loi. La raifon elle-mê- 
me, dont ils revendiquent les droits , 
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.par la Raison. 127 

quand il s’agit de combattre contre 
Dieu , leur devienr un maître infup- 
pojrtable , parce qu’elle eft d’accord 
avec la Religion pour leur reprocher 
leurs égaremens & leurs dérécdemens. 
Ils ftentent en eux un inftinct qui les 
porte à des plailîrs que la raifon con- 
damne. Or , dans ce cqmbat de la paf- ' 
flou contre la faifon , ils ne rougiilent 
pas de donner la préférence à la loi 
de la chair fur celle de l’efprit. 

Voici tomme Pope , traduit par 
M. D. R. en parle : 

En vain de la raifon tu vantes Tercellence , 

' Doit-elle fur l’inftinft ‘avoir la préférence ; 

_ Entre ces facultés quelle comparaison ! 

Dieu Seul réglé l’inftinfl 8c l'homme la raifon. 

Nous voilà donc réduits. à la con- 
dition des bêtes. L’infcinét, c’eft-à- 
dire -, la paillon doit être notre réglé, 
&: la raifon doit fe taire : le Pope 
François le dit clairement : 

Orgueilleufe raifon tu Soutiens mal tes droits, 
Foibte Reine crois-tu nous frreferire des loix; 

A quoi donc fe réduit ton pouvoir fi vanté 
De tes dures leçons quelle eft l’utilité ï ■ 

Tu veux que du plaifir nous redoutions les charmes j 
Mais pour en triompher nous donnes-tu des armes l 

Jiv 

♦ 
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Ta voix fut nos 'défauts nous force à réfléchir } 
Mais que peut ton fecours pour nous en affranchir î 
Ce reproches amers en vain tu nous accable x 
Sans nous rendre meilleurs tu nous rend miférablex- 

y * 

Le flambeau qu’à nos yeux tu viens fans ceffe offrir. 
Sert à nous tourmenter , non à nous fecouris. 

Admirez , mon Fils , la beauté de 
ces principes , &c comprenez les con- 
féquences que l’on eh peut tirer. El- 
les font horribles , mais ne bornez pas 
là vos réflexions. Confidérez avec 
.moi , je vous prie, toutes les contra- 
dictions qui fe trouvent dans ce beau 
langage } car ces Meilleurs ont le ta- 
lent de dire les plais grandes inepties 
avec une éloquence qui éblouit ôc 
empêche qu’on n’appraforidifTe. 

Pourquoi appelle-t-il notre raifon 
une Reine orgueilleufe ? C’eft , fans 
-doute, parce qu’elle donne des leçons 
à l’homme , lui preferit fes devoirs , 
& le condamne dès qu’il s’en écarte. 
Mais la raifon peut-elle parler un 
autre langage , elle qui n’eft autre 
chofe que cerre lumière divine, qui 
éclaire notre efprit , & lui apprend 
ce qui eft bon , ce qui eft jufte , ce 
qui eft véritable ? Il faudrait qu’elle 
• cefsât d’être la raifon , li elle ceffoit 
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pas. la Raison. 1.29 
de nous condamner, lorfque nousfai- 
fons mal. Pourquoi donc la trairer 
d’orgueilleufe 3 puifqu’elle ne faitqu’u- • 
fer de fes droi0? Il l’appelle joiblc 
Reine , il traite fes leçons de dures , 

& prétend qu elles ne font pour l’hom- 
me d’aucune utilité. Quel affreux prin- 
cipe ! La force de la raifon conliffe 
en ce qu’elle ne dit rien que de jufte,, 
ôc que perfenne ne peut lui impofer 
filence. C’eft en qualité de Reine 
qu’elle porte un. jugement qu’aucune 
puilfance ne peut changer. L’arrêt, 
quelle prononce eft fins appel. C'<Ttl 
la vérité qui parle par fa bouche. Or , 
peut-on dire que la vérité foit faible? 
Perd-elle de fa force , parce que les. 
hommes ne lui obéiifent-pas ? Non , 
fans doute, car ou elle les convertit, 
ou elle les condamne. En quoi fes. 
leçons font-elles dures ? Elle n’enfei- r 
gne que la juftice , que la fainteté 
que la probité. Doit-on appeller cela 
des leçons dures ? C’eft parce qu’elles, 
preferivent le Lien, que nous haïf- 
fons , quelles nous paroiflent dures 
& que nous aimons le mal quelles 
condamnent. C^eff: notre cœur qui elt 
dur, & qui trouve dur ce qui le con- Dura duria 
damne. F v 
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130 La Religion prouvée 
Pope demande quelle eft 1 * utilité 
de fes leçons. Qu’y a - t - il de plus 
utile à l’homme que de connoître fes 
devoirs. Aimons-lesifce nous en con- 
noîtrons futilité j nous y trouverons 
■ une paix & une douceur , qui noiis 
dédommageront du facrifice quenous 
lui aurons fait de nos pallions. Que 
deviendraient les hommes , s’ils n’a- 
yoien’t* pas le flambeau de la raifon 
pour les éclairer , s’ils n’avôient au- 
cune connoilfance de la vertu, fl la 
vérité n’écîairoit pas leur efprit ? Le 
grand reproche que Pope fait à la 
raifon c’eft de ce qu’en apprenant aux 
hommes à redouter les charmes du 
plaiflr, elle ne leur donne pas des 
armes pour en triompher. Il efl: bien 
flngulier que l’homme reproche à la 
raifon les vices qui font en lui ? La 
raifon, dit-il, ne me donne point 
d’armes’ : dires plutôt que vous ne 
voulez pas vous en fervir : car* la rai- 
fon ne vous expofe-t- elle pas fans 
celle les motifs qui doivent vous en- 
gager à fuivre fes avis ? N’eft-ce pas 
elle qui vous repréfente les funeftes 
fuites du crime , 8c les avantages de 
la vertu ? Ce font là des armes qu’elle 
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? A R LA. RaiSOX. I^r 
v6us prête , ii vous ne vous en fer- 
vez pas* c’eft votre faute. La raifon 
a fait fon devoir , mais votre malice 
eft Ci grande , quelle l’emporte fur la 
voix de la raifon. Apprenez donc au 
moins à vous en défier , &. convenez 
de bonne foi que Ci votre paillon eft 
plus forte que la voix de la raifon , il 
faut donc que votre nature foit dé- 
gradée , qu’elle ne foit pas dans l’or- 
dre primitif. ConfelTez enfin que vous 
êtes miférable. Délirez de fortir de 
cet état , & venez à l’école des Chré- 
tiens pour en connoître & la caufe ÔC 
le remède. Vous convenez que ces 
pallions font des défauts 3 que la voix 
de la raifon vous force à réfléchir 
delfus. Donc vous devez la remer- 
cier de vous avertir de ces défauts , 
puifque c’eft un mal pour vous d’er» 
avoir. Pourquoi donc vous plaignez 
vous de ce quelle vous accable de 
reproches amers ? Obéiflez - lui , & 
vous ne trouverez de fa part que des 
applaudiflemens & des confoîations. 
Elle ne vous àourmente* que parce 
qu’elle veut vous empêcher de vous 
rendre malheureux, & qu’elle veut 
vous arracher à des objets, qui Coq£ 

F vj 
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votre fupplice dès - à - préfent ,• ôc le 
feront éternellement. Au refte com- 
ment accorder tous ces aveux , avec 
cette autre belle majime , que Pope a 
.établie plus haut , que Yinjlinct doit 
avoir la préférence fur la raifon , parce 
que félon lui , c’eft Dieu qui réglé 
l’injlincl , & que c’eft Y homme qui ré- 
glé la raifon f Pope convient que les 
pallions font des défauts , que l’hom- 
me eft miférable de les fuivre , que 
pour devenir bon , il faut les com- 
battre 5 que nous ferions heureux, fi 
la raifon nous donnoit des armes 
pour en triompher j & par une con- 
tradiéiion , qui faute aux yeux , il 
abaiffe la raifon au-deftous de l’inf- 
finét. Il attribue à Dieu, c’eft-à-dire 
à la Sagefle même , cet inftinét qui 
-bous porte à nous livrer à tout & qui 
flatte nos fens , & il repréfente la 
raifon comme contredifant Dieu * 
s’oppofant à lui , & condamnant fon 
ouvrage j & ce qui eft encore plus 
abfurde , c’eft que , félon lui , c’eft 
l’homme luj-même qui fait parler la 
raifon , qui la dirige ; & c’eft centre 
lui-même qu’il la fait parler. C’eft lui 
gui engage cette Reine orgueilleufe à 
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te Condamner, à le tourmentei , à 
l’accabler de reproches amers , & à lui 
faire de dures leçons. 

Mais comment fe peut-il faire que 
l’homme réglé fa raifon ? S’il la con- 
duit fans raifon , il eft infenfé : s’il 
regleda raifon par une autre raifon , 
il en a donc deux , une qui comman- 
de , & une qui obéit ? Mais fi <’eft 
l’homme qui réglé la raifon , pour- 
quoi ne la fait-il pas taire , lorfqu’elle 
Iç tourmente par fes dures leçons ? 

Si vous entendez, mon Fils, quel- 
que chofe à tant de galimatias , vous 
êtes bien habile j pour moi j’avoue 
que je m’y perds. Je ne comprends 
pas cù une tçte fenfée peut prendre 
tant d’idées bifarres , & les propofer 
aux autres hommes comme des ré- 
glés de leurs jugemens. Mais voulez- 
vous favoir ou il en veut venir? C’eft 
de perfuader aux hommes que la rai- 
fon eft une maîtrefle importune , qui 
ne fait que les tourmenter, &. qu’ils 
doivent la lailfer là , & fuivre fans 
aucun fcrupule la voix de la nature , 
ou de Dieu , car c’eft la même chofe 
félon lui , qui les invite à fe livrer à 
Jeurs pallions. Il dit hautement que 
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c’eft la route la plus fùre que nous 
publions tenir , |3arce que c’elf elle 
qui nous conduit a accomplir tous les 
delleins que la divine Sagefle a for- 
més fur nous. On aura peut-être de 
la peine à m’en croire , mon Fils , 
mais rappeliez vous ces vers * 

? a S e 9b Cédons , conformons-nous aux loix de la nature \ 

Là route # qu’elle trace eft toujours la plus fùre. 

Le but de la raifon n’eft pas de nous guider , 
Son principal emploi fc borne à nous garder. 
C’cll un maître prudent chargé de nous inftruire $ 
Qui doit régler nos goûts , & non pas les détruire j 
Et de la padïon qui regne dans le cœur , 

Etre moins l'ennemi que le modérateur. 

Par cette padïon le ciel nous détermine 
Aux delleins qu’a formés la Sagellê divine.. 

Je ne doute pas , mon Fils , que 
déjà révolté de ces déteftables maxi- 
mes , vous ne le foyez aulîi des con- 
tradictions , dont fourmille ce délicat 
& pompeux galimatias. 

Nos pallions font des loix de la na- 
ture , . & cette nature , félon Pope , 
cet Dieu. Ainli plus les pallions font 
fortes , plus la volonté de Dieu elt 
marquée : s’y conformer c’eft la vole 
la plus fùre. Pourquoi donc invoquer 
ici la raifon pour quelle modère des 
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par la Raison. i$f 
parlons que Dieu réglé lui-même &c 
par lefquelles la Sagcjje divine veut 
nous conduire aux dejjeuis qu'elle a Jor- 
mes Jur nous ? Pope a-t-il oublié qu’il 
vient de nous dire qu’elle n’a que des 
armes impuiflantes à nous préfenter , 
que Ton fecours ne peut nous en af- 
franchir ? Si elle vient nous piéfen- 
ter fon flambeau, il ne fervira qua 
nous to'urmenter , & non à nous fe- 
courir. Pourquoi appelle- 1— il ici la 
raifon un maître prudent, tandis qu’il 
a dit plus haut que fes dures leçons 
ne font d’aucune utilité ? Convient-il 
d’ailleurs que la paillon qui eft réglée 
par la fagelfe de Dieu , foit modérée 
par la raifon de l’homme ? Quel eft: 
donc ce Dieu, dont l’homme doit 
réformer l’ouvrage ? Comment fe peut- 
il faire que la fagefle de l’homme fur- 
paire celle de Dieu? Puifqnela route 
que la paillon nous preferit eft la plus 
fure , pourquoi écouterions-nous la 
raifon qui veut nous en détourner ? 
Mais de plus fes efforts ne feront-ils 
pas inutiles ? Dieu, qui conduit la 
paillon pour nous déterminer aux deC 
féins que fa Sagefle a formés , fera-t-il 
vaincu par l’homme ? Et la raifon de 
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l’homme fera-t-elle raifonnable cîe 
s’oppofer à Dieu ? Elle eft chargée d e 
nous garder j dit-on , mais peut- elle 
nous garder y fi elle ne nous guide? A 
quoi lui fert-il de nous inftruire , fî 
nous ne lui obéixTons pas ? Comment 
enfin peut-elle regler nos goûts , lï 
elle rte détruit pas les mauvais ? 

Voilà, mon Fils , bien des quef- 
tions que je fais à vos Philôfophes. 
Je les femme d’y répondre , linos 
qu’ils foient convaincus à la face de 
toute la terre , d’etre .des impofteurs 
Sc de vrais charlatans , lorfqu’ils pu- 
blient hautement qu’ils n’enfeignent 
rien que de clair , ôc que la raifon 
n’avoue. Qu’on diminue bien del’ef- 
time qu’on a de ces beaux génies , 
lorfqu’on les confidére de près ! Leur 
fcience # n’eft qu’oftentation, leurs dis- 
cours qu’un pompeux verbiage : Je 
vous avoue que leurs grands noms 
m’en avoient impofé autrefois : Je 
croyois bonnement que les paroles de 
ces fublimes favans, étoient autant d’o- 
racles j mais je vois à préfent que leur 
réputation eft phfc fondée fur notre 
ignorance, que fur leur mérite. Ils 
nous méprifent nous autres femmes 
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par la Raison. 15-7 
tomme peu capables , difent-ils., de 
raffonner ; & peu s’en faut qu’ils ne 
nous mettent de niveau avec les bru- 
tes. Mais je vous déclare que je n’am- 
bitionne nullement la pénétration de 
leur efprit, car il faut nécelfairement 
qu’ils loient fans bonne foi , ou fans 
jugement pour débiter fi hardiment 
& d’un ton fi décifif tant d’abfurdi- 
tés. * Je compte dans la fuite , mon 
Fils , expofer à vos yeux tin fi grand 
nombre de contradictions dans les 
raifonnemens de ces Philofophes , que 
vous conviendrez que nous autres 
femmes fouîmes plus heureufes avec 
notre fini fîmple bon fens qu’eux avec 
la fubtilité de leur efprit. La droiture 
du cœur eft un œil pur. Je la demande 
pour vous , comme pour moi , mon 
Fils } tous les nuages , dont on a cher- 
ché à couvrir la Religion , fe dillïpe- 
ront , & vous l’aimerez quand vous 
la verrez dans fa beauté naturelle. 
Je , &c. 



* C’cft le Pope traduit pat M . D. R. que j’atta- 
que ici ; car M. Pope a défavoué cette traduction 
dans une lettre à M. Racine , & a déclaré que l'es 
(întimens ctoicnt oppofés à ceux qui font dans ceue 
traduftion. 
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XIII. LETTRE. 

Suite des contradictions de Pope 
fur la raifort. 



Pope , comme vous l’avez vit , 
mon Fils , donne la préférence àl’inf- 
tind fur la raifon , parce que félon 
lui , Dieu réglé TinJUncl , & qu’au 
contraire la raifon eft conduite pap 
l’homme. Cependant comme il lent 
bien qu’en otant aux partions la digue 
que la raifon y met , il n’y a pas d’ex- 
cès auxquels elles ne puillent nous 
entraîner , il y met un tempérament : 
il veut que la raifon les arrête , quand 
elles nous portent à des excès , qui 
iroient à déranger notre fanté , & 
qu’elle les modère quand elles pour- 
roient choquer les partions des autres. 

Lorfque fans oftonfer les intérêts des autres , 

Leur mouvement fe borne à contenir les nôtres, 

La raifosi les adopte, & leur donne fes foins; 

Emprunte leur fecours dans leurs juftes befoins. 

Vous voyez , mon Fils , que |e 
refped du aux loix , l’amour du de- 
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voir eft compté pour rien, on n’en 
parle feulement pas. 

Quelles leçons! La morale répond 
ici à la doctrine. Au relie ne nous en 
étonnons point. Des âmes de boue 
font-elles capables d’avoir des fenti- 
mens plus relevés? On ne v^it dans 
tout ce beau langage qu’un tiifu de 
contradictions & d’abfurdités. 

L’inltinct que Dieu -a mis dans 
l’homme en le créant, qui le porte à 
chercher ce'qui peut contribuer à fa 
confervation , &: .à fa propagation , 
n’a rien que de bon & de légitime. 
Avant le péché cet inltinét n’étoit ré- 
glé que par la raifon j mais depuis-, 
cet inltinét eft devenu en nous une 
paillon , qui fe révolte fans celle con- 
tre la raifon , & cherche à fecouer 
fon joug } & quand la paillon a pris 
le delfus, il n’y a point de crime, 
dont elle ne foit capable , fans qu’elle 
puille être retenue par la vue des 
maux infinis qui la menacent. Le 
vrai bonheur de l’homme feroit*fans 
doute de conferver à la raifon fou 
empire , &c de lui foumettre fes infi- 
tincls. La morale évangélique , qui 
n’a pour objet que de rendre l’kom- 
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me véritablement heureux , ne celTe 
de nous exhorter de préférer la rai- 
fon à l’inftmét. La bonne ph^lofophie 
des Payens leur donnoit les memes 
leçons j mais nos Philofophes moder- 
nes ont des penfées bien diifé*entes 
& plu* fublimes. 

En vain de la raifon tu vantes l’excellence t 

Doit-elle fut l’inftintt avoir la préférence » “ 

Entre ces facultés quelle comparaifon ! 

Dieu feul réglé l’inflinél & l’homme la raifon. 

Voilà qui eft clair j 

....... Suivons nés pallions. 

Cédons , conformons-nous aux loix de la nattire : 

La route qu’elle trace eft toujours la plus fùre. 

- L’inftinét eft donc préférable à la 
raifon félon nos philofophes ? Oui , 
fans doute , puifque c’eft Dieu qui le 
réglé , e’eft la voix de la nature qui 
s’explique. 

Allez, jeunes libertins, fuivez tous 
les mouvemens de vos pallions : fer- 
mez les oreilles aux cris de la raifon : 
fes repréfentations font importunes , 
ell^ eft oppofée à Dieu: ne refpec- 
tez aucunes loix, ce n’eft que la rai- 
fon qui vous les préfente , & c’eft à 
"vous de la conduire. Livrez-vous 
fans remofds à tout ce qui vous H acte : 
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f^R. la Raison. 141 
noquez - vous de tous les avis que 
on pourra vous donner , de tous les 
'eproches que les gens fenfés pour- 
ont vous faire ; c’elt la raifon qui 
tarie: foulez aux pieds tous les re- 
nords, c’eft la raifon qui les fait naî- 
:re : l’écouter , ce feroit la préférer à 
Dieu. Or , y a-t-il quelque comparai* 
Ton à faire entre l’un &c l’autre ? 

Remarquez en palfam , mon Fils , 
me contradiction bien honteufe pour 
/os Meilleurs. Quand.il s’agit de nos 
nyftères , ils veulent que l’on préféré 
a voix de la raifon à celle de Dieu; 
nais quand il s’agit de fuivre fes paf- 
ions , ils veulent qu’on préféré la 
/oix des pallions à celle de la raifon. 
Ne faifons point à ces Meilleurs des 
eproches de l’injure qu’ils font à 
Dieu de le rendre auteur de nos paf- 
ions. Un Dieu^tel que celui qu’ils fe 
orgent , & qu’ils adorent peut bien 
'pprouver toutes fortes de défordres, 
^ous revenons au tems du Paga- 
lifme , où les hommes croyoien^ 
mnorer la Divinité en fe liyrant à 
outes leurs pallions. 

Pope, en nous exhortant à nous 
ivrer à nos pallions fans remords ôç 
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141 La Religion proù#ée 
fans fcrupule, avertit en vain la rai- 
fon de veiller à ce qu’elles ne nous 
nuifent , ni à ceux avec qui nous vi- 
vons. A-t-il oublié qu’il a dit que la 
raifon «ft fuis force pour nous en 
faire triompher ? D’ailleurs il n’y a 
fouvent qu’une funefte expérience qui 
nous apprenne le danger qu’il y a 
de s’y livrer , & on ne s’apperçoit du 
mal quelles ont fait , que quand il 
n’y a plus de remède. Enfin prétendre 
arrêter nos pallions par la crainte d’of- 
fenfer celles des autres , c’eft une foi- 
ble barrière. Ces fortes de facririces 
font rares , la paftion eft fourde aux 
plaintes de 110s voiiins, & fouvem 
même le plailir d’humilier les autres , 
de l’emporter fur eux , ne fait que 
l’animer. Que les idées que la Reli- 
gion nous donne font bien différen- 
tes ! On l’accufe d’attenter aux droits 
de la raifon , tandis quelle ne celfe 
d’en prendre la défenfe , & qu’elle 
nous exhorte fans celfe à écouter les 
leçons que nous donne la raifon pour 
regler les inftiqéhj & c’eft pour nous 
Y en 8 a S er qu’elle propofe des récom- 
penfes à ceux qui font dociles à fes 
leçons , & qu’elle menace des plus 
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terribles châtimens ceux qui. y font 
fouies. Oui , mon Fils , la railon n’a 
pas d’amie plus fincère que la Reli- 
gion chrétienne. Il y a entr’elles un 
parfait accord , quoiqu’en difent vos 
Philofophes. J’aurai plus d’une fois 
occaiion de vous le prouver pour le 
dogme comme pour la morale. Ainfi 
vous verrez que je fuis bien fondée 
à dire que notre Religion elt feule 
conforme à la rail'oir. Je finis , en 
vous embraffant. 
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Contrariétés 
«Uns l’hom- 
me. Preuves 
de fa dégra- 
dation. 



XIV. LETTRE. 

Des contrariétés dans la nature 
de l'homme avouées des P hi- 
ts* Ils en ignorent la 
fource. 

Tous les égaremens de vos Philo- 
fophes , mon Fils , fur la nature de 
l’homme viennent de ce qu’ils n’ont 
point compris d’où viennent les gran- 
deurs & les miferes que nous éprou- 
vons en nous. L’homme connoît la 
vérité , & il aime le menfonge : il 
voit la beauté de Ja vertu , & il fe 
livre au vice: il eft forcé d’admirer 
la figeiTe , & il bouche fes oreilles 
à fes préceptes : il eft emporté par un 
defir d’etre heureux, que lapolTeflîon 
de toutes les créatures ne peut rem- 
plir } & il fixe tous fes defirs à la pof- 
felfion de quelques biens paftagers , 
dont la recherche ne lui caufe que 
des peines , la jouilfance que des 
amertumes & des inquiétudes , & la 
perte que des regrets inutiles : il fait 

gui! 
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qu’il eft fait pour un bien infini, qui 
eft Dieu feul ; & e’eft le feul bien 
qu’il rejette. ll eft tyrannifé par fes 
pallions , & il craint d’en être 
vré. Elles le rendent malheureux , 6C 
il les aime. 11 fe rend l’efclave de 
toutes les créatures , qui ne font fai- 
tes que pour le fervir. 11 craint la 
mifere , il en eft alliégé de toute 
part. On lui montre la feule voie 
pour l’éviter, 6c c’eft celle-là qu’il 
refufe de fuivre. Il a fans celfe de- 
vant les yeux la loi qui lui preferit 
fes devoirs ; 8c il en détourne les 
yeux pour ne voir que ce qui flatte 
fies pallions. Il apporte au monde l’i- 
gnorance la plus profonde avec un 
defir infatiable de connaître ; il prend 
perpétuellement l’erreur pour la vé- 
rité , & craint qu’on ne le détrompe» 
Tout lui annonce la- grandeur de 
Dieu , 6c il refufe de lui rendre fes 
hommages; il n’a rien qu’il ne reçoive 
de lui, 6c d met fa gloire à ne lui ei» 
jamais témoigner fa reconnoiftance; 
il eft dans une indigence perpétuelle, 
6c il auroit honte de demander à 
celui, qui feul peut lui donner ce qui 
lui manque. A peine naît-il , qu’if eft 
Ton:: /. G 
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malheureux ; toute fa vie ne fe palTe 
que dans les pleurs Sc les gémilTe» 
mens. La faim , la foif , la nudité , 
les maladies , font autant d’ennemis 
intérieurs, contre lefquels il eft obli- 
gé de combattre j il a pour ennemis 
extérieurs prefque toutes les créatu- 
res , qui l’environnent, & qui fem- 
blent s’armer toutes pour le frapper. 
Elles font faites pour lui , & elles le 
traitent en ennemi. Il eft comme le 
rebut de la nature , quoiqu’il y tienne 
le premier rang. Les hommes avec 
qui il vit, & qui devroient tous s’ac- 
corder pour fe rendre heureux mu- 4 
cuellement , contribuent le plus à fes 
peines & à fes chagrins par les guer-, 
res qu’ils lui font. Enfin , la more 
fouvent la plus cruelle , termine fes 
jours malheureux , en lui annonçant 
encore de plus grands maux que ceux 
qu’il a éprouvés dans fa vie. 

Que dit le Philofophe à la vue d’un 
tel état? Qu’eft-ce que ce compofé de 
grandeur Sc de bal Telle , de force Sc 
de foiblefte , de biens & de maux , 
d’ignorance Sc de fcience ,• de raifon 
Sc de pallions ? Eft-ce donc là l’ouvra- 
ge de Dieu ? Peut- il fortir des mains 
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d'un Être fi parfait un aifemblage de 
tant de vices & de vertus ? Le fouffle 
que Dieu a répandu fur le vifage de 
l’homme , n’eft-il donc qu’un louflle 
de mort ? Dieu , qui eft vérité &C. 
fainteté , peut - il avoir formé une 
créature qui n’aime que le menfonge 
tX. le vice? L’ouvrage ne doit-il pas 
tenir de la perfection de l’ouvrier ? 
Et Dieu qui eft fi admirable dans tout 
ce qu’il a fait, s’eft - il trompé dans 
fon chef - d’œuvre ? Si l’homme eft 
formé à l’image de Dieu , où en font 
les traits? 



Qui m’expliquera cette énigme ? Il 
faut néceflairement que la véritable 
Religion nous l’enfeigne , ditM. Paf- 
chal - y car il faut qu’elle connoifte i 
fond notre nature , & tout ce qu’elle 
a de grand, & tout ce qu’elle a de 
miférable , & la raifon de l’un & de 



l’autre : il faut encore qu’elle nous 
rende raifon de toutes les étonnantes 



contrariétés qui s’y rencontrent. Or, 
la Religion chrétienne eft la feule 
qui fatisfalfe à ces queftions impor- 
tantes. Donc elle eft la feule bonne , 
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dans l’homme eft 11 fenfible , que vos 
Philofophes memes ne peuvent s’em- 
pêcher d’en convenir j mais leurs lu- 
mières ne vont point au-delà. Ils n’en 
.connoiflent ni l’origine , ni le re- 
mède. Pope , qui a prétendu conuoî- 
tre parfaitement l’homme , & qui a 
entrepris de nous le peindre , dit que 
c’eft un 

Champ fécond mais fauvage, où. par des /âges loi 
La rofe 5c le chardon fleurilîent à la fois. 

Quel mélange étonnant , quel étrange problème 1 
En lui que de lumière , Si que d’oljfcurité ! 

En lui quelle balTe/Te, Si quelle majefté ! 

Ce'n’eft que pour mourir qu’il eft né, qu’il re/pire. 
Et toute fa raifon n’eft prefque qu’un délire. 

S’il ne l’écoute point , tout lui parole obfcur ; 
S’il la çonfultc trop , rien ne lui parole fùr. 
Cahos de pallions 8t de vaines penfées , 

Admifes tour à tour , tour à tour repouflees i 
Dans fes vagues delks incertain , incouftant , 
Tantôt fou, tantôt fr.ge, il change à chaque inûanr. 
Egalement rempli de force 8e de foibkflè , 

Il tombe , il fe relève'. Si retombe fans celle. 
Saul il peut découvrir l’obfaire vérité j 
Et d’erreur: en erreur il eft précipité. 

Créé maître de . tout., de tout il e/b la proie : 

Sans, fujet il s’afflige , ou fe livre à. la joie.: 

Et toujours en difeorde avec fon propre cœur , 

U cil de la nature. ô( la honte 5c l’honneur. 
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par la Raison. Ï49 
Voilà , mon Fils , des aveux bien 
àmportans } nous verrons dans la fuite 
quelles conféquences il en tire s Je 
les laifle à vos réflexions pour aujour- 
d’hui. Je , &c. 
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L XV. LETTRE. 

j4 b fur dite du jugement des Phi - 
lofophts fur les contrariétés qui 
fe trouvent dans l'homme . 

J’ai fini ma dernière Lettre, mon 
Fils , fans faire aucune réflexion fur 
le portrait d’après nature que Pope 
fait des contrariétés qui fe trouvent 
dans l’homme. J’étois bien aife de 
vous laifler à vos propres réflexions , 
afin que vous en pufliez tirer de vous- 
meme toutes les conféquences qui en 
réfultent. Ces conféquences feroient 
d’en chercher le principe , 8c d’en 
découvrir le remède } mais , mon Fils , 
que nos Philofophes font éloignés 
d’en,agir ainfi. On a beau leur dire 
qu’il faut venir à l’école de Jéfus- 
Chrifl: pour s’inftruire utilement & 
de l’origine de nos miféres , & du 
moyen d’y remédier , ils fe rient de 
notre (implicite , & veulent que la 
raifon feule foit entendue dans cette 
caufe j & ce qui les confond , c’eft 
^ue dans le meme tems qu’ils pre*- 
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» a r la Raison.’ 15* 
trent la raifon pour jnge de. ce quil 
faut penfer des contrariétés , qui font 
dans l’homme , ils avouent que cette 
raifon eft dans un délire prefque con- 
tinuel. Rappeliez- vous ce que je vous 
en ai écrit. Vous avez du remarquer 
.que Pope , en parlant des baifeiles 
de l’homme , dit nettement : 

£t toute fa raifon n’eft prefque qu’un délire. 

S’il ne l’écoute point, tout lui patoît obfcur , 

S’il la confutre trop , rien ne lui paroît fût. 

Si la raifon n’eft prefque qu’un dé- 
lire , comment vouloir qu’elle décide 
un myftère aufti incompréfrenlible 
que l’état préfent de l’homme ? N’y 
à-t-il pas de la folie à prendre pout 
juge une perfonne que l’on fait être 
en délire ? C’eft cependant ce que 
font les Philofophes. Comme ils ne 
parlent de la révélation que d’après 
leur raifon toujours en délire , ils 
ne difent que des abfurdités. Vous en 
allez juger par la folution qu’ils nous 
donnent fur ces étonnantes contrarié- 
tés qui fe trouvent dans l’homme. 
Elle eft courte , mais elle eft vrai- 
ment d’un homme en délire. 

Tout ejl bien , nous difent - ils t 
‘ ' ' * " Civ " * 
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c’eft la Sageife meme qui veut que le 
■même champ produife la rofe & le 
chardon, le vice & la vertu j l’hommé 
eft tel qu’il doit être ? Voltaire ré- 
pondant à M. Pafchal , qui avoit ap- 
pelle l’homme une énigme , lui dit : 
*‘Non, l’homme n’eft point une éni- 
>5 gme , comme vous vous le figurez , 
>5 pour avoir le plaifir de la deviner. 
« L’homme parou être à fa place dans 
» la nature. Il eft comme toux ce que 
»j nous voyons mêlé de mal & de bien, 
55 de plaifir & de peine } il eft pourvu 
«de pallions pour agir, & de raifon 
« pour gouverner fes actions ÿ fi l’hom- 
î»me étoit parfait , il feroit Dieu j & 
î> fes prétendues contrariétés font des 
ningrediens nécelïaires , qui doivent 
« entrer dans le compofé de l’homme, 
» qui eft ce qu’il doit être ». 

Je ne vois rien de fi fingulier que 
la hardieffe avec laquelle nos nou- 
veaux Philofophes décident les quef- 
tions les plus difficiles. Tout eft bien, 
nous difent-ils d’un ton tranchant 
& décifif , l’homme eft tel qu’il doit 
être. Quelle preuve en donnent-ils ? 
Nulle autre que leur autorité j mais 
quelle autorité méritent des gens 
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par. ia Raison. 155 
tyn fe contredifent groflièrement ? 

Voltaire, qui foutient que tout ejl 
bien dans le monde , que les crimes 
6c les malheurs , dont la terre eft 
mondée , font des ingrédiens nécef- 
faires à la perfection du monde, eft 
forcé de reconnoître que l’homme 
eft corrompu , & la preuve , c’eft que 
pour expliquer cette corruption , il a 
recours au Manichéifme , &c admet 
deux principes , l’un de bien , l’autre 
de mal. L’homme riejl donc pjs tel 
qu'il doit être , puifqu’un principe mau* 
vais a gâté l’ouvrage du créateur , qui 
eft le principe du bien. La raifon que 
Voltaire apporte ici pour foutenir 
que les mauvaifes inclinations , qui 
font dans l’homme , font bonnes , 
c’eft de dire que fi l’homme étoit plus 
parfait , il J croit Dieu . 

Quel pitoyable raifonnement ! Il 
faut que la raifon de ce Philofophe 
foit en délire pour parler ainfi. N’y 
a-t-il donc pas de différence entre 
erre parfait & fouverainement par- 
fait ? Entre être vertueux & être Dieu ? 
Si l’homme eft tel qu’il doit être , il 
auroit donc tort de chercher à fe per- 
fectionner , crainte de déplaire à 

G v 
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Dieu, en s’égalant à lui? Quelle hu- 
milité, quelle modeftie dans ce fu- * 
perbe Philofophe ! 

Voltaire a puifé ces bifarres idées 
dans Pope , Ion cher maître. Voici 
les leçons qu’il donne : 

Ce qui dans l’univers te révolte 8c te bleffc. 

Forme un parfait accord qui pajje ta fagcjje. 

Tout défordre apparent eft un ordre réel ; 

Tout mal particulier un bitn univerftl. 

Et bravant de tes fens Porgueillcufc impofture , 

Conclus que tout eft bien dans toute la nature. 

Quoi tout eft bien auHi dans l’hom- 
me! Ses mauvais penchans, fes mi- 
féres font un bien ? Oui , dit Pope : ' 

Page fS. Dans l’homme tel qu’il eft , ce qui paroît un mal , 

Eft la fource à'un bien dans l'ordre général. 

Ne Contenez donc plus que l’homme eft imparfait: 

Le ciel l’a formé tel qu’il doic être en effet. 

Un état plus parfait ne lui convicndroit pas. 

Voilà d’étranges paradoxes ! Quoi, 
convenir que l’état préfent de la na- 
ture pafte notre fagejfe , &: entrepren- 
dre de l’expliquer , n’eft-ce pas folie ? 
Comment ce Difcoureur lait-il que 
l’état de l’homme eft parfait , puif- 
que notre raifon n’en peut pénétrer 
le myftère ? 
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Que fi la fagefle de ce Philofophe 
furpafle celle de tous les hommes , 
qu’il nous explique donc quel bien 
général réfulte de la mifere que fouf- 
Fre cet enfant qui vient de naître ? 
Qu’il nous apprenne quel dérange- 
ment la nature fouffriroit, fi ce pau- 
vre païfan accablé d’années , épuifé 
de travail , mourant de faim , ne 
voyoit pas enlever par de durs 8c 
impitoyables colle&eurs la paillafle 
fur laquelle il alloit chercher un re- 

Î 'os , qui lui fit oublier fes peines & 
es douleurs ? il faut avoir les yeux 
bien perçans pour appercevoir que de 
tels défordres font un ordre réel , 
que de tels crimes font la fource d’un 
bien général. Notre Philofophe dira- 
t-il aufli que c’eft une beauté dans la 
nature de voir un riche infolenr , & 
orgueilleux, environné de fades adu- 
lateurs , qui l’encenfenr perpétuelle- 
ment, jouir dans un palais de délices , 
d’une fortune grollie par des voies 
peut-être iniques , tandis qu’il y a 
à fa porte quelque pauvre Lazare , 
couvert de plaies , 8c qui voudroit fe 
raffafier des miettes cjui tombent de 
fa table , fans pouvoir les obtenir ? 
- - - * . ; G vj * 
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Mais ce fera donc aufii une beauté 
dans la nature , li quelque fcélerac 
vient enlever à ce riche tout fon bien^ 

pour le confoler, nous lui dirons 
que ce qui paroît un défordre eft un 
ordre réel. Rien de fi extravagant > 
çonune vous voyez , mon fils , que 
de foutenir que l’état de l’homme eft 
parfait. Mais çe n’eft pas tout , les 
çonféquences de cette doctrine me 
parement' horribles , vous en con-» 
viendrez avec moi. 

Sx ç’eft, une perfeétion dans le 
monde qu’il, y ait des hommes fans 
foi , fans lpi , fans honneur , fans 
humanité , il faut donc dire qu’une 
fociété de fcélérats eft une belle fo-« 
»|iété , il ne faut point penfer à la, 
réformer, puifqu’uu çtat plus parfait 
ne. conviendroit pas à l’hoivune. Ainfi 
fuivant ce beau fyftcme , ce feroi* 
xui défordre, fi. l’amour de la vertu y 
Çtoit introduit , & veuoit unir en- 
tr’eux les citoyens , & y apportait 1* 
paix , l’union , la charité. 

Oh! l’étrange Philofoplfie , qui va 
à canonifer toutes les partions, à au-r 
lorifer tous les crimes. Ne reprochons 
plus à ces ravageurs' de provinces , 
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qui ont immolé à leur ambition des 
pulliers d’hommes , les maux qu’ils 
ont caufés. Ce defordre apparent , nous 
diront-ils , ejl un ordre réel. J’ai tra- 
vaillé au bonheur du genre humain * 
dira le plus forcené d’entr’eux par les 
ravages & les déflations que j’ai 
caufés. Ma cruauté impitoyable mé- 
rite des louanges. C’étoient des in - 
grédiens néceflaires à la perfection du 
monde. 

Si, comme dit Pope , tout ce qui 
çft un mal particulier , eft un bien 
général , on a tort dans la fociété de 
punir les fcélérats , car l’objet prin- 
cipal des loix c’elt le bien public , & 
de plus c’eft le ciel , félon lui, qui 
les a formés tejs qu'ils / ont , & ils 
font tels qu’ils doivent être ; une plus 
grande perfeétion ne leur convenoit 
pas , ainfi le faire périr , c’efl: atta- 
quer Dieu même dans fon ouvrage , 
c’efl: renverfer ce qu’il a fait pour le 
bien commun. 

Des hommes, qui raifonnent ainfi, 
tfe devroient-ils pas être bannis de 
la fociété ? Je doute qu’on les fouf- 
frit chez les Ottentots. Car , enfin Ci 
cette doétrine eft une fois reçue dans 
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la fociété , il n’y a plus de fureté : 
Un Fils attentera à la vie de fon 
Père , une époufe à celle de fon 
époux , s’ils y trouvent leur avantage. 
Ç 2 e défordre n’eft qu’apparent , il en 
réfulte un bien général. Tous les cri- 
mes deviennent des vertus , ce font 
des ingrédiens nécelfaires à la perfec- 
tion du tout. Or , peut-on être cou- 
pable en travaillant à cette perfec- 
tion ? Joignez à ce fyftême que tout 
eji bien , cet autre principe que Y hom- 
me doit fuivre Ion injlinct > je demande 
fi toutes les barrières du vice ne font 
pas rompues. 

Au refte ne penfons pas que nos 
Philofophes foient bien fermes dans 
leur doétrine. Suivons les de près, & 
nous allons voir qu’il^détruifent eux- 
mêmes le principe fondamental de 
toute leur théologie, favoir: que tout 
dans le monde eft tel qu’il doit être , 
que Dieu l’a fait le plus parfait qu’il 
pou voit être en combinant tour j que 
c’eft lui qui par de fages loix y a 
introduit les défordres qui y regnen^, 
& que ces défordres font un ordre 
réel dans le plan général. 

Ce principe eft ii révoltant , il eft 
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(î contraire à l’idce que nous avons 
de Dieu , que ces mêmes Philofophes, 
quand ils ne font pas dans le délire 
de leur impiété , attribuent comme > 
nous le défordre qui eft dans le 
inonde au péché de l’homme , & ad- 
mettent même la tranfmiflîon du pé- 
ché du Père aux enfans. Vous aurez 
peine , mon Fils , à m’en croire \ 
mais lifez ces vers du Poëme de 
Pope , ou il fait la peinture du pre- 
mier état de l’homme , Sc vous con- 
viendrez de ce que je dis. Ce Philo- 
fophe ( faifant la defcription de ce pre- 
mier état de l’homme) s’exprime ainh : 

L’amour propre regnoit, mais fournis & tranquille. Page iio* 
Du bonheur naturel il étoit le mobile. 

Avec les animaux l’homme d'intelligence , 

A l’ombre des forêts vivoit en afliirance. 

On ne le voyoir point enfanglanter fa main , 

Pour défendre fon corps du froid & de la faim. 

La terre fans travaux , fans foin & fans culture , 

Leur donnoit même lit & même nourriture. 

Voilà donc un premier ctat où tour 
étoit fournis en l’homme : la chair 
ne fe révoltoit point contre l’efprit , 

& une paix intérieure faifoit fon bon- 
heur. Dans cet état l’homme n’avoit 
lien à craindre des injures de l’air , 
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de la fureur des animaux ; la terre 
n’étoit point maudite , & n’exigeoic 
point de lui des Tueurs & des tra- 
vaux pour lui fournir une nourriture 
abondante. N’eft-ce pas là vraiment 
f état d’innocence , à - peu - près te! 
que la révélation nous le repréfente ? 
Apprenons maintenant le changement 
qui eft arrivé , & la caufe de ce chan- 
gement. 

Oh ! combien different 8c de goûts 8c de mœurs. 
L’homme dégénéra de fes premiers auteurs ! 

Aux cris de la natute il devint infenfible : 

Le fang n’effraya plus fon courage inflexible s 
Cruel aux animaux , injuffe pour les liens , 

Avec fon innocence il perdit tous fes biens. 

De ce luxe effréné l’affreufc tyrannie , 

Par un jufte retour fut auffi-tôt punie. 

La fievre , la douleur , une foule de maux , 
Sortirent à l’envi du fang des animaux. 

De ce fang étranger la fougue impérueufe , 

Mit dans les pallions une ardeur furieufe. 

La dégradation de l’homme eft 
•clairement marquée par ces vers : 
Tout eft changé dans lui : une ardeur 
furieufe dans Us paffions en a chafïe 
la paix , qui naifloit de la foumiftïon 
de l’amour propre à la raifon. L’hom- 
me a dégénéré: il a perdu avec Yinno- 
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par ia Raison. i<ji 
eence tous les biens qu'il a voit reçus 
dans la création. L’homme n’eft donc 
pas tel qu’il a été , il n’eft donc pas 
forti des mains de Dieu tel qu’il eft.' 

Mais d’où vient cette chute ? 
Quelle faute l’homme a-t-il pu faire 
pour perdre une telle ^race ? C’eft 
ici que vous allez admirer la profon- 
de pénétration de ces Philofophes 
qui veulent nous fubftituer leurs 
idées creufes à ce que la révélation 
nous a appris , touchant la caufe de 
tous les défordres qui fe font intro- 
duits dans le monde. 

Tous ces maux, félon Pope , vien- 
nent de ce que l’homme a mangé de 
la chair des bêtes , & que leur fang 
mêlé avec le fien a corrompu fa conl- 
titution. 

Oh ! l’admirable dénouement qui 
va nous expliquer l’énigme de l'hom- 
me , & les contradictions qui fe trou- 
vent en lui ! Nous fommes des im- 
bécilles , quand nous difons d’après 
la parole de Dieu , que la défobéif- 
fance d’Adam à la loi que Dieu lui 
ayoit faite de ne point manger du 
fruit d’un arbre , eft caufe du déré- 
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glement qui eft dans le monde , & 
Pope eft un Philofophe , à qui il faut 
drefter des autels , parce qu’il nous 
apprend que la chute de l’homme 
vient de ce qu’il a mangé de la chair 
des animaux , quoiqu’il n’eût aucune 
défenfe de le faire. 

Mais que *gagne-t-il par cette ridi- 
cule explication ? Toutes les difficul- 
tés qu’on fait contre le péché origi- 
nel reparoiflent. On demandera fî 
nous devons porter la peine du péché 
de ceux qui ont mangé de cette chair 
imprudemment ? Si nous leur avions 
donné procuration pour nous ? Si 
une faute qui eft arrivée il y a plu- 
fieurs fiècles , doit retomber fur 
nous ? 

Nos Philofophes ne rougiront- ils 
jamais de leur perpétuelle contradic- 
tion? Ne rougiront-ils pas de vouloir 
détruire nos myftères pour nous en 
donner de plus incompréhenfîbles ? 

Cet aveu de Pope nous fournit en- 
core une réponfe à une objection que 
les Philofophes croyent triomphante 
contre le péché originel. 

Les ejfences , difent-ils , & les régies 




Digitized by Google 




par la Raison. i 6) 
déterminées au commencement de la 
création nont pas pu changer. Ain iî 
l’homme a du demeurer toujours tel 
qu’il étoit. Pope n’a pas été arrêté 
par cette confcquence , puifqu’il ad- 
met un changement dans l’homme , 
preuve qu’il l’a crue faulTe.Et en effet, 
il n’eft pas de l’effence d’une créature 
d’être impeccable, cela n’appartient 
qu’à Dieu. L’homme a donc pu pé- 
cher fans rien perdre de fon ellence. 

Ce changement qui eft arrivé en 
lui n’eft qu’un accident. La difpo- 
fition de fon ame a changé : de bon- 
ne elle eft devenue mauvaife , l’hom- 
me étoit jufte , il eft devenu injufte. 
Ce font des accidens. 

Que d’avantages la Religion chré- 
tienne ne tire -t- elle pas de pareils 
aveux ! Contentons - nous d’appuyer 
fur celui-ci : c’eft de forcer nos en- 
nemis à convenir qu’il eft faux que 
le monde foit dans l’état où Dieu l’a 
créé j & que tout eft bien dans la 
nature. Difons donc hardiment d’a- 

{ >rès nos Philofophes mêmes , que 
e déréglement qui eft dans le monde 
vient de l’homme pécheur. C’eft ce 
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que j’entreprendrai de vous prouver 
dans ma Lettre fui vante. J’efpére 
vous faire voir qu’il n’y a que le pé- 
ché originel qui puiüe nous expli- 
quer les contradictions qui font dans 
l’homme. Je, &c. 
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XVI. LETTRE. 

* , 

Le péché originel e(l le feul moyen 
^expliquer ces contrariétés . 

T . a Religion chrétienne, mon Fils, 
reconnoîc toutes ces contrariétés qui 
le trouvent dans l’homme , mais elle 
eft bien éloignée de les approuver , 
& encore moins de les attribuer a 
Dieu. Elle fait qu’il eft l’auteur de 
tout bien , & qu’il ne peut fortir de 
fes mains rien que de parfait. Elle 
nous apprend qu’il a créé l’homme 
dans la fainteré & dans la juftice, ôc 
qu’il l’a créé pour le rendre éter- 
nellement heureux. Voilà ie prin- 
cipe de la grandeur de l’homme. Mais 
elle nous apprend aulli que le péché 
eft entré dans le monde par la défo- 
béiffance de notre premier Père , ôc 
qu’il a infeété toute fa race , & a 
caufé dans le monde tout le difor- 
dre que nous y voyons, voilà le prin- 
cipe de notre balle lie. « Cette rranf- 
*» million du péché originel , dit 
» M. Pafchal , à tous les enfans d’A- 
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»dam, nous paroît une folie. Nous 
>5 trouvons abfurde que le péché du 
>j premier homme ait rendu coupa- 
>3 blés ceux , qui étant li éloignés de 
« cette fource , femblent incapables 
» d’y participer. . Cet écoulement ne 
j> nous paroît pas feulement impofli- 
>3 ble , il nous femble même très- 
j>injufte. Car qu’y a-t-il de plus con- 
>3 traire aux réglés de notre miférable 
ssjuftice, que de damner éternelle- 
33 ment un enfant incapable de volonté, 
33 pour un péché , où il paroît avoir fi 
33 peu de part , qu’il eft commis fix 
33 mille ans avant qu’il foit en être ? 
33 Certainement rien ne nous heurte 
33 plus que cette doéhine. 

33 Ce myftère , nous en convenons , 
33 (dit encore M. Pafchal ), eft de tous 
33 le plus încompréhenfible; mais fans 
33 ce myftère nous fommes incompré- 
33 henfibles. Le nœud de notre condi- 
33 tion prend ces retours & fes plis 
33 dans cet abime; de forte que l’hom- 
33 me eft plu? inconcevable fans ce 
33 myftère, que ce myftère n’eft incon- 
sscevable à l’homme } car fans cela 
33 que dira-t-on qu’eft l’homme ? Tout 
3> dépend de ce point imperceptible ». 
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Vous pouvez juger, mon Fils, de 
la vérité de ce que dit ici M. Paf- 
chal par les abfurdités dans lefquelles 
font tombés les Philofophes , qui ont 
voulu fonder cet abime , fans autre \ 
mefure que celle de leur propre ef- 
pnt. Ils n’ont trouvé d’autre folution 
que de donner au mal le nom de bien, 
d’appeller le défordre qui eft dans 
l’homme un ordre réel , & les maux 
qu’il éprouve par le dérangement de 
la nature , des ingrédiens nécdlaires 
à fa perfection. D’autres Philofophes, 
fentant le ridicule de ce fyftême , 
ont eu recours à deux principes l’un 
du bien , l’autre du mal , qui , félon 
eux , ont travaillé de concert à la 
formation de l’homme. Nouvelle fo- 
lie. Car admettre deux principes éter- 
nels , indépendans l’un de l’autre , 
c’eft: admettre deux Dieux , ou plutôt 
c’eft n’en admettre aucun j ces deux 
principes étant nécelfairement oppo- 
fés l’un à l’autre , doivent chercher 
à fe détruire. Or ils ne le peuvent pas, 
puifqu’ils font fuppofés exiftans par 
eux-mêmes, donc ils font impuillants, 
donc ils ne font Dieu ni l’un ni 
l’autre. 




Tradition 
du péché ori- 
ginel conl'er- 
véc cher tous 
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Je conclus , mon Fils, de i’impuif- 
fance où eft la philofophie d’expliquer 
l’état de l’homme , qu’il en huit né- 
celfairement revenir à la révélation 
pour apprendre d’elle la fource des 
contrariétés qui font dans l’homme j 
or elle nous apprend quelles vien- 
nent du péché originel , donc c’eft à 
ce dogme qu’il faut s’en tenir. Nous 
y trouvons , je l’avoue , des difficul- 
tés ’ r mais , comme dit M. Pafcal , 
l’homme eft plus inconcevable fans 
ce my Itère, que ce myftère n’eft in- 
concevable à l’homme. C’eft ce dont 
il eft aifé de fe convaincre par un peu 
d’atterçtion fur l’état de l’homme. 

Avant d’entrer en matière je com- 
mence par déclarer qu’on ne doit pas 
acculer la révélation de nouveauté 
dans l’enfeignement de ce dogme * 
uifqu’il a toujours été cru en tous 
es lieux, & par tous les hommes. 
C’eft Voltaire qui nous l’apprend, 
fon témoignage ne doit point être ici 
fufpeét. 11 dit dans fa Philofophie de 
l’Hiftoire chap. 1 7 , pag. 1 09 , que la 
chute, de l'homme dégénéré ejl le Jo/ide- 
ment de la Théologie de prefque toutes 
les anciennes nations. Je prends aéte 

d’un 
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d’un tel aven. Or, d’où peut venir 
un tel accord fur un point qui ré- 
pugne fi fort à la raifon ? Ce ne peut 
etre l’efprit humain qui l’a inventé , 
puifque , comme dit M. Pafcal, la 
raifon bien loin de l'inventer , s'en 
éloigne quand on le lui préfente. Un 
tel accord ne peut donc venir que 
d’une tradition, qui s’eft confervée 
chez toutes les nations , & s’efc per- 
pétuée de race en race. Selon Vol- 
taire , ce dogme étoit fi refpeclé qu'il 
a fait le fondement de la Théologie des 
plus anciennes nations. Ce n’eft donc 
point la Religion chrétienne , qui doit 
être accufée de nouveauté en enfei- 
gnant un tel dogme. L’accufation 
d’innovation doit au contraire tom- 
ber fur la nouvelle philofophie , qui 
attaque une tradition univerfelle , 8c 
aulîi ancienne que le monde. 

Voyons maintenant li la raifon 

{ >ourroit nous conduire à reconnoître 
e péché originel comme la fource de 
notre mifere. Remontons jufqu’à no- 
tre origine , voyons l’homme tel qu’il 
eft forti des mains de Dieu , & exa- 
minons par l’idée que nous avons de 
Dieu s’il a pu former une créature Â 
Tome 1, H 
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pleine de nnfere & de corruption. 

Dieu a créé l’homme faint & jufte, 
& n’a mis en lui que des inclinations 
bonnes. La foi nous l’apprend j mais 
la raifon feule fuffit pour nous en 
convaincre. 11 faut juger en effet de 
l’excellence d’un ouvrage par la puif- 
fance & la bonté de l’ouvrier. Dieu 
eft tout-puiffant j donc il a pu faire 
l’homme bon , & il a du le faire bon, 
puifqu’étant la bonté même , il ne 
peut rien faire que de bon. Eh ! com- 
ment auroit-il mis dans fa créature 
l’inclination au mal , lui qui eft le 
fouverain bien , & la fouveraine Sa- 
gelfe ? L’auteur de tout don parfait , 
n’eft point auteur du mal. Le fouftle 
de fa bouche , dont il a animé l’hom- 
me , n’eft pas un fouftle impur. II a 
fait l’homme à fon image, il l’a donc 
fait fainr , puifqti’une créature per- 
verfe & corrompue ne peut être l’i- 
mage de celui, qui eft la fainteté mê- 
me par eifence. Et où Dieu auroit-il 
pris le mal pour le mettre dans l’hom- 
me ? Le mal n’eft autre chofe qu’une 
oppofition au bien , & Dieu n’a d’op- 
pôiiticn qu’ait mal. Il le hait & le 
détefte infiniment j comment auroit- 
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il pü le mettre dans fa créature ? Le 
mal ne peut donc venir que de l’hom- 
me j il ne peut fe trouver que dans 
une créature tirée du néant , qui a 
dans fa foibldTe naturelle une dif- 
polîtion capable de fe porter au mal. 
Si donc l’homme s’y elt porté , c’efl: 
volontairement qu’il l’a fait, c’eftpar 
une malice , qui n’a pu venir que de 
lui. Dieu , pour lien détourner , avoir 
mis devant fes yeux la vie & la mort, 
il avoit employé les promelfes 8c les 
menaces. La chute de l’homme vient 
donc de lui feul , 8c il y auroit de 
l’impiété à l’attribuer à Dieu. Une 
nouvelle preuve que l’on ne peut at- 
tribuer au Créateur la contradiction 
qui fe trouve dans l’homme , c’efl: la 
fcv cri te avec laquelle il le. punit de 
fe dégrader lui-même , en cherchant 
dans la pofleflion des biens créés un 
bonheur , qu’il 11 e doit chercher que 
dans le Créateur. Car d’où viennent 
ces troubles , ces remords , qui ôtent 
la paix à l'ame, finon de la juflice 
vengereflb , qui lui fait fentir com- 
bien il eft amer de préférer quelque 
chofe à Dieu ? Tous les maux que 
•nous éprouvons ne font que la puni- 
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tion de cette corruption » qui eft en 
nous j or comme l’homme eft mifé- 
rable dès le moment de fa naiftance, 
qu’il eft meme condamné à . mort , 
avant d’entrer dans la vie, il s’en- 
fuit nécdfairement qu’il eft criminel 
en nailfant. Car Dieu , qui eft la juf- 
tice meme , ne punit pas des inno- 
cens. Il ne fe plaît pas à former des 
créatures pour les rendre malheureu- 
fes. Il y auroit en Dieu de la contra- 
diction , d’imprimer dans l’homme 
un defir detre heureux , qui ne peut 
être rempli que par la pofleftion d’un 
bien infini, de graver dans fon cœur 
une loi qui lui défend de chercher 
ailleurs qu’en Dieu fon bonheur } & 
cependant de mettre dans lui des in- 
clinations qui le portent à s’attacher 
à ces biens créés , contre fes intérêts , 
& contre la défenfe qu’il lui en fait. 
Il y auroit en Dieu de la contradic- 
tion de mettre dans l’homme un delir 
de vivre toujours , 5c de ne lui don- 
ner pour perfpe&ive que la mort , 
toujours prête à le frapper j enfin il 
y auroit en Dieu de la contradiction 
de ne tirer l’homme du néant, que 
. Jour le faire vivre dans les pleurs & 
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les larmes. Loin de nous de telles 
penfées. Convenons donc que l'état 
de l’homme préfent annonce une dé- 
gradation dans fa nature qui ne peut 
venir que du péché. 

En vain les Philofophes , qui pré- 
tendent que l’homme a été créé tel 
qu’il eft , voudroient étayer leur fyf- 
tême du fentiment de quelques Théo- 
logiens , qui regardent comme pof- 
fible l’état de pure nature, dans lequel 
l’homme feroit créé pour jouir feule- 
ment d’un bonheur naturel ; car ceux 
qui fuppofent pofiible cet état , n’ad- 
mettront jamais que Dieu grave dans 
la créature qu’il deftineroit à un tel 
état , des defirs d’un bien infini , & 
une loi qui lui défende de s’attacher 
à . d’autre qu’à Dieu } ce feroit ad- 
mettre une contradiction révoltante 
dans Dieu. Il faut qu’ils imaginent un 
état différent de celui dans lequel 
nous naifions , un état enfin , où 
l’homme feroit privé de raifon $ car 
la raifon éternelle portera toujours 
une créature raifonnable, à regarder 
Dieu comme fa dernière fin. 

Vous voyez , mon Fils, que l’idée 
que nous avons de la bonté,.-. de la 
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fagefle , de la juftice, de la fainteté 
de Dieu , & de fa toute puiflance , 
iufïit pour nous convaincre qu’il a 
crée l’homme dans la fiinteté & dans 
la juftice, & que fa dégradation ne 
peut venir que de fa révolte. Mais , 
li on étoit allez infenfé pour en dou- 
ter , il ne faut qu’étudier l’homme 
pour voir qu’il porte en lui des traits 
de grandeur , qui font d’anciens ti- 
tres de la noblelfe & de la perfec- 
tion de fon état primitif. 

Deuxième Je dirai de lui , ce que je dirois 

Se* 0 traits' de c ** un palais xuiné. J’y entre ; tout y 
grandeur qui eft en défordre. Les colomnes font 
l’homme^ 5 renverfées , les portiques abbatus , 
les ftatues brifées, les peintures effa- 
cées y mais à travers ces débris, je 
vois que le palais étoit magnifique. 
Je juge par ce qui en refte que l’ar- 
* chite&ure en étoit excellente , que 

les ornemens répondoient à la gran- 
deur & à la beauté du palais. Tel eft 
l’homme à mes yeux. C’eft l’ouvrage 
du tout-puiftant. J’y vois par-tout des 
traits de l’infini. Son efprit & fon 
cœur paroilfent faits pour l’infini. 
L’ardeur que l’efprit a de connoître , 
ae peut être fatisfaite que par la con- 
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noilfance de l'Etre infini. Qu’il pof- 
féde tous les arts, toutes les iciences ; 
fa capacité ne fera pas remplie j il dé- 
lirera toujours de connoitre. 11 a en 
lui une idée de l’ctre infini , dont il 
voit que les perfections font un abîme 
inépuifable, il voudroit s’y plonger. 
11 lent qu’il eft fait pour la vérité , 
elle plaît toujours à les yeux. Il n’eft 
jamais ralfafié de la connoitre : tout 
-ce qu’il en apperçoit ici bas , ne fait 
qu’exciter fon dehr. Tel eft le pre- 
mier titre de l’homme. L’efprit porte 
l’empreinte de fon auteur } mais j’ofe 
dire que le cœur ne le porte pas 
moins. Voilà le fécond titre de notre 
grandeur. Donnez à l’homme toutes 
les richelfes , tous les honneurs, tou- 
tes les dignités , tous les plaifirs qu’il 
peut fou haiter, fon cœur ne fera ja- 
mais ra fia fié , il vous dira au milieu 
de tous ces biens : Vanité des vanités , 
Tout nefl que vanité. Il n’y a donc que 
la poflefiîon du fouverain bien , qui 
eft Dieu meme, qui puiffe le remplir. 
La capacité de fon cœur eft donc in- 
finie , puisqu’il faut l’infini pour le 
combler. 

- 9 

A ces deux titres de grandeur j’en 
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joints un troiftèmë , c’eft la connoif- 
fance que l’homme a de cette loi 
fainte , fouveraine , éternelle , qui 
réglé tous fes devoirs , qui juge de 
toutes fes aélions , les approuve & 
les condamne , les récompenfe 5c les 
punit fans appel } & avec une équité 
qui convainc celu i meme qu’elle punit. 

De tels titres prouvent fans doute 
la grandeur & l’excellence de la natu- 
re de l’homme : or de qui les tient- 
il? Il ne peut les tenir que de Dieu, 
fans doute. Donc Dieu eft l’auteur 
du bien qui eft en lui. Maintenant 
pour juger s’il y a dépravation dans 
l’homme 5c altération dans fa nature , 
examinons s’il a confervé ces titres 
dans leur entier. S’il les a confervés , 
il eft tel qui/ doit être , tout efi bien 
en lui , il n’y a point de défordre $ - 
mais s’il a en lui une oppofttion à 
tout ce que Dieu y a mis de bien , 
difons hardiment que l’homme eft 
corrompu , qu’il eft déchu de fa di- 
gnité, & que ces titres dépofent con- 
tre lui , prouvent fa dégradation , fa 
corruption , ce font ces titres memes 
qui l’accufent de prévarication, d’in- 
juûice, de révolte. 
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Il n’eft donc queftion maintenant 
que de voir fi l’homme répond à 
l’honneur que Dieu lui a fait d’im- 
primer en lui les traits de fa grandeur. 
L’homme eft fait pour connoître SC 
aimer Dieu. Cherche-t-il véritable- 
ment à le connoître , à l’aimer ? Eft- 
il attentif à rendre hommage à la 
vérité ? La cherche-t-il fincèrement ?. 
La fuit-il fidèlement ? L’aime-t-il uni- 
quement? Ne s’amufe-t-il pas à l’é- 
tude des chofes inutiles préférable- 
ment à celle de Dieu ? Ne préiére- 
t-il pas prefque toujours 1$ menfonge 
& l’erreur à la vérité ? Son cœur eft- 
il tourné vers Dieu? Met-il fon bon- 
heur à lui être uni? Ne l'abandonne- 
t-il pas pour courir après les biens 
fragiles & périllables ? Enfin la loi 
fainte, qui eft toujours préfente à fes' 
yeux , eit-elle la réglé de toutes fes. 
aélions ? Ne la viole-t-il pas perpé- 
tuellement? L’homme ne fent-il pas: 
dans fes membres une loi qui s’oppofe 
à la loi de l’efprit ? Ne fait-il pas ce 
qu’il condamne ? Et la loi , qu’il eft 
forcé d’approuver intérieurement * 
•parce qu’il en connoîr lajuftice, n’ir- 
xite-t-elle pas en lui la pente au mal? 

Hv 
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Ne lui arrive-t-il pas 'fou vent de la 
violer pour le malheureux plailir de 
la violer? 

A toutes ces queftions la réponfe 
n’eft pas difficile, li chacun veut par- 
ler félon fa confcicnce. Ce que nous 
fenrons en nous, nous le voyons dans 
les autres. Nous le voyons dans les 
enfans au berceau : on y voit les fe- 
mences de toutes les pallions , qui 
ne font qu’accroître avec l’âge. A me- 
fure que les objets fe préfentent , les 
enfans fe portent avec violence à 
tout ce qui*flatte leur cupidité , &c il 
faut employer avec eux les menaces , 
les punitions , pour en modérer les 
ardeurs. Cette corruption efi: univer- 
feile , il n’y a perfonne qui en foie 
exempt. L’homme l’apporte en naif- 
fant. Elle e!t dans fon cœur un germe 
de routes fortes de vices , c’eft une 
racine amere, qui ne produit que des 
1 fruits de moYr , comme on en peut 
ji g ?r par les defordres, & les crimes 
Oui font dans le monde. Si ces dé- 
fer j res font des avantages , comme 
le difent les Philofophes dans le dé- 
lire de leur raifon , il faut donc accu- 
fer la loi intérieure , qui les condam- 
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ne , d’être mauvaife , d’étre injufte. 
Ainft quelque parti que l’on prenne y 
il faut dire qu’il y a du déréglement 
dans l’hotnme. Car ou c’eft la loi qui 
eft fauflfe , de troubler la paix de la 
. confcience , ou c’eft la conduite de 
l’homme , condamnée par la loi , 
, qui eft injufte &: criminelle. 

La difficulté que nous avons à con- 
cevoir le dogme de la tranfmiflion 
du péché originel ne doit pas nous 
arrêter j car concevons-nous la juftice 
divine pour vouloir juger Ci ce quelle 
fait eft bien ? 11 fuffit que Dieu faite une 
chofe pour que nous foyons convain- 
cus qu’il agit avec juftice. Il cefleroit 
d’être Dieu , s’il pouvoit fe porter à 
quelqu’injuftice. Ne jugeons donc 
pas de fa conduite par nos penfées, 
mais que ce foit fa conduite qui foit 
la réglé de nos penfées. Nous n’avons 
pas de mefure pour juger des attri- 
buts de Dieu , ainlî n’en raifonnons 
pas. 11 n’y a pas de milieu , ou il faut 
convenir que l’homme naît coupable* 
ou il faut taxer Dieu d’in juftice. Le 
peut-on fans folie ? Comprenons une 
bonne fois pour toutes que Dieu ai- 
mant iaffijimenr la juftice , doit haii 
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infiniment le péché j il faut donc 
qu’il le panifie de même. Eft-il éton- 
nant après cela qu’il ait puni le pre- 
mier homme de la manière ta plus 
terrible dans fa perfonne , & dans 
fes defcendans ? 11 ne voit en eux que ' 
les enfans malheureux d’un père cri- 
minel. Il n’apperçoit que des fruits 
maudits fur cet arbre maudit. Et une 
preuve que Dieu en prononçant une 
telle fentence de condamnation con- 
tre Adam & toute fa poftérité , n’a 
. fait que fuivre les réglés invariables 
d’une juftice inflexible ; c’eft que 
pour montrer à l’homme qu’il ne le 
punit qu’avec regret , il lui a donné 
un moyen de falut , qui eft le chef- 
d’œuvre de la plus grande bonté. Il 
me fembîe l’entendre dire à rhoir.mè: 
c’eft vous qui me forcez à vous frap- 
per , je le dois à ma juftice , & je me 
renoncerois moi- même , 11 je ne le 
faifois pas $ mais pour vous donner 
une pEeuve que dans ma juftice mê- 
me , je n’oublie pas ma bonté , je 
vous mettrai moi-même en main une 
vi&ime capable de fatisfaire à ma 
jufte vengeance, & cette viét me fera 
le Fils que j’engendre de toute éter- 



Digitizefl 




par la Rais on. i£r 
nité , celui qui eft l’objet de mes 
complaifances. C’en lui qui fatisfera 
pour vous,, & qui en prenant votre 
nature portera dans un corps de chair 
la punition de votre faute , & dcfar- 
mera par-là ma colere , dont vous 
méritiez de boire le calice jüfqu a la 
lie. 

A de tels traits , mon Fils , recon- 
noiifez la beauté & la fainteté de la 
Religion. Elle feule vous apprend la 
fource des contrariétés de l’homme , 
puifqu’elle feule vous découvre le 
principe des grandeurs de l’homme, 
&c de fa bafleiie } mais elle feule en 
même tems vous montre le remède à 
nos maux. Que pouvez-vous délirer 
de plus ? Toute la philofophic au 
contraire ne vous dir que des abfur- 
dités fur ce point important \ au lieu 
d’apporter du remède à nos maux » 
elle ne fait que les augmenter , en- 
nous difant que le crime eft une ver- 
tu, & que les maux font d.es biens. 
Ne balancez donc pas à fuivre la 
Religion , &c à abandonner cette faufte 
philofophie. Ce font les- vœux que je. 
fais, pour yous. Je , &c. 
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XVII. LETTRE. 



La Religion chrétienne ejl la feule 
qui nous offre un remède à _ 
nos maux. 

J E crois , mon Fils , vous avoir 
prouvé la dégradation de l’homme , 
& que cette dégradation ne peut ve- 
nir que du péché originel : il s’agit 
maintenant d examiner h ceit a la 
philofophie ou à la révélation qu’il 
faut s’adrefler pour en trouver le re- 
mède. 

La raifon, j’en conviens, nous don- 
ne des leçons , qui nous montrent le 
danger des pallions , & nous avertif- 
fent de les éviter. Vos Doéteurs font 
quelquefois d’accord avec nous fur ce 
point. Voici comme Pope en parle: 

La vie eft une mer, où fans celle agités. 

Par de rapides flots nous fommes emportés. 

La raifon, que du ciel nous eûmes en partage , 
Devient notre bouflole au milieu de l’orage : 

Et fon flambeau divin prêt à nous cclatrer , 

A travers les écueils peut feul nous raffurci. 
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Remarquez , mon Fils , en payant, 
que Pope paroît fe réconcilier ici 
avec la raifon. Vous avez vu dans 
une de mes précédentes Lettres qu’il 
la traite d'orgueilleujé , qu’il FabailTe 
au-deflbus de l 'injlinct , qu’il prétend 
que c’eft l’homme qui la conduit j ik 
à préfent il dit que, c’eft le ciel qui 
nous l’a donnée qu’elle devient notre 
boujjole au milieu de l'orage , que fon 
flambeau. e(l divin , qu’il peut feui 
nous ralTurer à travers les é.ueils. Ces 
contradictions ne doivent point vous 
ctonner : attendez-vous à trouver 
dans ceux qui combattent la Reli- 
gion plus d’efprit que de jugement, 
plus de fubtilité que de juiteiTe de 
raifonnement, plus de defir de plaire 
que d’inltrûire ? Paflons-lui cette con- 
tradiction. Il avoue que la raifon inf- 
truit l’homme de fes devoirs \ mais, 
félon lui-même, la raifon ne va pas 
au-delà. Or notre plus grande maladie 
n’eft pas l’ignorance de nos devoirs \ 
c’elt l’impuilfance où nous fommes 
de les mettre en pratique. Voilà le 
plus terrible effet du péché originel. 
La concupifcencç régné dans nos 
membres a & notre volonté s’y eii 
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alfujettie , & s’eft laiflee lier par des 
chaînes plus dures que le fer. Vos 
Philofophes conviennent encore de 
ce point. Je vous remets devant les 
yeux l’aveu que Pope en a fait en 
parlant de la paillon régnante dans le 
cœur. Il eft important : 



Page JF. 
rage 91 . 



Lorfqpe fa force agit , loin de lui réfifter r 
L’efprit ou les talens ne font que l'irriter. 

Que dis-je 3 la raifon dans le iecret de l’amc 
Flatte cet ennemi t le- foutient S: *l’enflàme. 
Telle que le foleil , qui fouvent par fes feux 
Rend des fucs corrompus encore plus dangereux. 
Quelle que foit enfin la paillon régnante r 
Conu’ellc la raifon cil fouvent impuijfante » 



Cet aveu eft net, il efl: clair , il eft 
fîncète. Ce qu’il ajoute eft encore plus 
décifif. Je le rapporte, de nouveau , • 
quoiqu’il foit plus haut. 

Page 9 *. ' Orgueilleufe raifon, tu foutiens mal tes droits.. 

Foible Reine , crois-tu nous prefcrire des loix » 

A quelque- favori toujours abandonnée , 

Tu lui laiffes le fom de notre deflinée. 

A quoi donc fe réduit ton pouvoir fi vanté 3- 
De te» dures leçons quelle eft futilité 3 
Tu veux que du plaifir nous redoutions les charmes, 

. Mais pour en triompher nous donnes-tu des armes i 

Ta voix fur nos défauts nous force à réfléchir : ' 

*- Mais que peut ton ftcourspour nous en affranchir ^ 
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De reproches air.ers en vain tu nous accables , 
Sans nous rendre meilleurs tu nous rends mif érables’ 
Le flambeau qu’à nos yeux tu viens fans cefle offrir. 
Sert à nous tourmenter, non à nous Jeccurir . 

Tu fais juitifler nos dift'érens caprices , 

£t du nom de vertu tu décores nos vices: 

Tu fais dans notre coeur par les foins que tu prends, 
A de foibles défauts fuccéder de plus grands. 

Je prends a&e de tous ces aveux, 
pour en conclure que vos prétendus 
îages conviennent que la raifon eft: 
fouvent impuiflante pour remédier 
aux maladies de nos âmes , & qu’elle 
ne fait même fouvent que les augmen- 
ter. Aulli , comme vous l’avez vu , 
ils vous difent hautement qu’ils 11e 
connoiflent point d’autre remède que 
de s’y abandonner. 

Cédons , conformons-nous aux loix de la nature t 
La route qu’elle trace eft toujours U plus îure. 

Quelles horribles maximes ! mais 
je ne m’arrête point a les relever; je 
m’en tiens à un point , c’eft que la 
raifon ne fauroir par elle-même re- 
médier aux inclinations corrompues 
de l’ame. L’orgueillcufe philofophie 
eft forcée de convenir , que loin de 
nous rendre meilleurs , elle nous rend 
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plus miférables , en ce que le plus 
fouvenr elle ne /ait que nous impor- 
tuner par Tes reproches amers. Je ne 
crois pas que les Théologiens , qui 
ont fo ure nu la néceflité de la grâce , 
ayent dit rien de plus fort fur la dif- 
ficulté que l’homme éprouve pour 
faire le bien. 

La conncifîance de nos devoirs ne 
fuffit donc pas pour nous les faire 
pratiquer. La loi ne fait donc qu’irri- 
ter la concupifcenfce, félon Pope: 

Telle que le foleil , qui fouvent par fes feux , 

Rend des fucs corrompus encore plus dangereux. 

Tl a donc fallu à l’homme un moyen 
plus efficace pour le délivrer du joug 
cîe fes piflions. Or, où le trouver, fi 
la raifon , li la confcience , fi la phi- 
lofophie ne le donnent point ? Il n’y 
a donc que Dieu qui puifie le four- 
nir, il n’y a que le Créateur qui puif- 
fe réformer fa créature. Et comment 
le fera-t-il , s’il ne compofe lui- meme 
•le remède, & fi après l’avoir préparé, 
il ne le fait connoitre , & ne l’appli- 
que lui-meme? La Religion chrétien- 
ne nous apprend qu’il a fait tout 
cela. Aucune autre Religion ne s’eil 



Digiti; 




rAR la Raison. i ? 7 

jamais vanté d’avoir un tel avantage. 
Elle eft donc la feule utile à l’homme, 
8c la feule vraie. 

Au relie cette Religion n’cll point 
une maîtrelfe importune , qui nous 
accable de reproches amers : elle ne 

j. / 

nous flatte point à la vérité, mais elle 
approche de nos plaies une main 
charitable , & y verfe l'huile 8c le 
vin , c’efl-à -dire , la douceur 8c la 
force. Elle coupe , elle tranche à la 
vérité j ce qui ne fe fait pas fans nous 
caufer de la douleur , mais elle joint 
l’onétion de la grâce , qui adoucit 
l'efficacité du remède. 

D’où peut donc venir la guerre 
que les Phiîofophes ont jurée contre 
la révélation? Le voulezrvous favoir? 
C’eft qu’ils craignent d’ètre délivrés 
du joug de cette paflion, dont ils con- 
noiffent la tyrannie. Ne s’agit-il que 
de difeourir, de faire le perfonnage 
de fages , en donnant de beaux pré- 
ceptes ? ils le font avec oflentation. 
Faut -il les mettre en pratique? Ils 
oublient tout ce qu’ils ont dit, 8c fe^. 
plongent plus avant que les autres 
dans la fange des voluptés les plus 
criminelles. C’ell-là la julle punition 
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du mépris qu’ils font du fecours que 
Dieu nous préfente. 

Profitez de leur exemple , mon 
Fils , pour comprendre l’obligation 

S ue vous avez à la révélation de vous 
onner un fecours fl admirable ; mais 
pour le comprendre , il faut bien le 
connoître: rien de fi admirable, de fr 
incompréhenfîble & de fi propre à 
nous donner une idée de la bonté de 
Dieu , que la voie que la SagefTe 
divine a prife pour tirer l’homme de 
la mifere où le péché l’a réduit. 

Pour en. juger , il faut d’abord 1 
commencer par comprendre combien 
il étoit difficile de reparer cette chute 
de l’homme. 

Le péché ofrenfe une Majefté in- 
finie j il falloir donc pour l’expier une 
fatisfaébion d’un prix infini. Or, où 
la prendre cette fatisfa&ion infinie? 
Nous ne pouvons la trouver dans 
aucune créature ; puifque l’infini ne 
fe trouve que dans Dieu. Mais Dieu, 
qui eft offc-nfé , prendra-r-il la place 
du criminel ? & d’ailleurs fa nature 
étant impaffible , il ne peut fouffrir 
la peine due au péché. Voilà donc 
l’homme, fans relfource j fou mal eft 
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donc défefpéré. Non, mon Fils, la fa- 
gefte de Dieu eft aufii profonde dans 
fes defteins, que fa bonté eft grande 
envers nous , elle faura allier les 
droits de fa juftice avec ceux de fa 
miféricorde, 

O profondeur de la fagelfe ôc de la 
fcience de Dieu ! 6 excès de fon 
amour ! il ne veut point que l’hom- 
me , qui eft l’ouvrage de les mains, 
périiTe : il l’a créé pour fa gloire : fa 
puiiïance a éclaté dans fa création , fa 
bonté va paroître dans fa réparation. 
C’eft fon Fils qu’il nous donne pour 
être la viétime de propitiation pour 
nos péchés. Oui , ce Fils qu’il engen- 
dre de toute éternité de fon fein , 
il l’a envoyé dans le mpnde , afin de 
fauver le monde: le Verbe s'tjl fait 
chgir _, afin de fouffrir dans notre na- 
ture la peine du péché , & de donner 
à fes Souffrances un prix infini & 
capable de fatisfaire pleinement à la 
juftice divine. C’eft ainfi que la chute 
de l’homme eft réparée. Le fils de 
Dieu prend nos miferes , nos foi- 
bleffes, pour nous revêtir de force; 
il rompt le joug de la paflion qui 
maîtrifoit la raifon , & nous fait par- 
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faite ment libres ; en un mot il noua 
h, rend tour ce que nous avons perdu 
par le péché , innocence , juftice, 
îainteté , vérité , 8c une force fupé- 
rieure à toutes celles de nos ennemis, 
8c veut enfin partager avec nous dans 
le ciel la gloire éternelle qui lui appar- 
tient, comme au Fils unique de Dieu. 

Or , je vous le demande , mon- 
Fils , l’homme auroit-il pu efpérer , 
fur-tout après fon péché , une il gran- 
de grâce? Comment peut-on douter 
de la bonté de Dieu après cela ? Ac- 
cufera-t-on encore fa juftice d’être 
trop févére dans l’arrêt qu’il a pro- 
noncé contre la poftérité d’Adam ? 
Si l’homme n’étoit pas criminel 8c 
efclave du péché , Dieu auroit-il 
donné lui-même une rançon d’un tel 
prix ? Auroit-il pris fur lui - mêfne 
nos péchés, fi nous n’en avions pas 
été chargés? Enfin , Dieu auroit - il 
exigé une fatisfiaétion infinie, fi l’of- 
fenfe n’eût pas été infinie. Connoif- 
fons donc fa juftice par fa bonté ; 8c 
puifque le Fils de Dieu confient à fouf- 
frir pour nous les plus cruels fuppii- 
ces, convenons que nous les méritons. 

Adorons fa juface que nous ne 
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comprenons pas , & aimons fa bonté 
qui fait pour nous tant «le merveil- 
les. Ne dites donc plus, mon Fils , 
que toutes les Religions font indif- 
férentes } car je vous défie de m’en 
montrer une qui offre un pareil remè- 
de à nos maux. L’efpnt de l'homme 
auroit-il pu l’imaginer ? Et aujour- 
d’hui que le myftère de l’homme- 
Dieu immolé pour nous efh démon- 
tré, vos Philoîophes fuperbes ne le 
traitent-ils pas encore de fable ? &c - 
pourquoi ? C’eft' qu’ils ne connoilfent 
pas plus la bonté de Dieu que fa 
juftice j &: comme leur orgueil ne 
peut croire ce qu’ils ne comprennent 
pas , ils rejettent également &c la 
do&rine de la juftice perdue par 
Adam, & celle de la juftice recouvrée 
par Jefus-Chnft. Ils ne connoilfent 
point ces deux principes fi oppofés , 
l’un de mort & l’autre de vie. Et 
comme ils n’ont point recours à Je- 
fus-Chrift ils demeurent dans la mort. 
Ne vous obftinez pas, mon Fils, à les 
fuivre. Qu’y gagnerez-vous? Venez 
à Jefus-Chrift ëc vous trouverez en 
lidi le remède à vos maux , non-feu- 
lement Dieu vous accor \era par fes 
• mérites le pardon de vos péchés , il 
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les lavera dans fon lang , il vous cou- 
vrira de la robbe de juftice que vous 
avez perdue j mais il vous donnera 
encore des fecours efficaces pour 
triompher du monde & de vous- 
mème. N’en doutez pas , fon bras eft 
tout-puiflant , il n’y a point de char- 
mes qui ne cèdent à ceux de fa grâce j 
il n’y a point de liens qu’il ne rompe. 
Ne vous effrayez donc pas de l’aufté- 
rité des maximes de fa loi , car il 
rend fon joug doux & léger à ceux 
qui le portent. 

La voie du ciel vous paroît pleine 
d’épines , mais celle qui conduit à 
l’enfer, n'a- 1- elle pas les fiennes ? 
Toute la différence qu’il y a, c’eft 
que les épines qui fe trouvent dans 
le chemin de la perdition , font fans 
aucune confolation , au lieu que les 
amertumes de la vie chrétienne font 
Tempérées par les douceurs ineffables 
de la grâce , qui nous fait aimer ce qui 
paroît rebutant aux yeux de la chair. 
C’eft ce que j’efpére vous prouver dans 
ma Lettre fuivante, en vous montrant 
l’excellence des fecours que la Reli- 
gion nous procure pour nous délivrer 
de nos pallions. Je , &c. 

XVIII LETTRE, 
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XVIII. LETTRE. 

Excellence des fecours que la 
Religion chrétienne nous pro- 
cure pour nous délivrer de la 
tyrannie de nos pajjions. 

que j’ai voulu mettre la main 
à la plume , mon Fils , pour vous 
prouver la beauté de la Religion , 
l’excellence des fecours qu’elle 
nous procure, je me fuis arrctce tout 
court , par la penfée que cette ma- 
tière étoit trop épineufe , &c qu’il y 
auroit à moi de la témérité de traiter 
une queflion , qui embarralfe les plus 
favans , & fur laquelle il y a toujours 
eu tant de conteflation. J’ai donc 
couru chez mon Doéteur : je lui ai 
fait part de ma peine. Vous êtes bien 
fimple , m’a-t-il dit , de vous effrayer 
ainfi par quelques difeours que l’on 
tiendra fur votre compte ? Pourquoi 
s’arrêter dans un fi beau chemin ? 
Vous tenez le Déifie , ne le laiffez 
pas échapper. Il efl vaincu , dès qu’il 
convient que la raifon n’efl qu'^cc 
Tome I. I 
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Reine orgueilleufe , qui Joutient mal 
fes droits y qui nous prejcrit des loix j 
mais quelle efl trop foible pour les faire 
exécuter j d’elle condamne nos paf- 
fions , mais ne nous donne point des 
Armes pour en triompher ; quelle ne 
fait que nous rendre miférables , fans 
nous rendre meilleurs ; que le flambeau , 
qu’elle vient fans ceffe nous offrir , fert. 
À nous tourmenter , non à nous fecourir ; 
.que plus elle eft éclairée j plus elle 
nous eft funefte , parce quelle eft 
alors ; 




Telle que le folell , qui fouvent p?r fes feux 
Rend ‘des fucs corrompu* encore plus dangereux. 

Après de tels aveux , comment le 
Philofophe ofe-t-il foutenir que fa 
raifon feule peut le conduire à Dieu ? 
Les Payens conviennent eux-mêmes , 
qu’on ne l’honore que par un cœur 
pur. Dieu , dit Sénéque , n’eft honoré 
que par une volonté droite , & non 
point par l’or. Deus colitur non auro 
fed voluntate piâ & recla. Et félon 
Pope même , la volonté ne fera ja- 
mais droite , tant que la raifon feule 
la conduira. Il faut donc nécelfaire- 
meut, ou qu’il fe regarde comme 
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féparé de Dieu pour jamais , comme 
incapable de s’approcher de lui , en- 
fin , comme un malade défefpéré } ou 
qu’il cherche hors de lui un remède 
proportionné à la grandeur de fon mal. 
Mais , où le trouver ce fecours que 
dans Dieu ? Y a - t - il quelqu’autre 
qtu» lui qui puifle foumettre les paf- 
fions à la raifon ? Et peut-il le faire , 
fans éclairer l’efprit fur fes devoirs , 
& fans changer le cœur , qui eft 
comme le loyer des pallions? Que le 
Philofophe donc qui délire de fe- 
conduire par raifon , vienne à lecole 
de la Religion chrétienne } c’efl: - là 
qu’il trouvera ce fecours fi néceflaire 
contre des pallions , qui réduifent la 
raifon en eîclavage. 

Nulle Religion au monde , n’a j a*- 
mais prétendu à ce même privilège. 
La Religion naturelle y a renoncé 
hautement , puifqu’elle ne connoît 
d’autre guide que la raifon , & qu’elle 
nous donne aère par la bouche de fes 
Doèteurs de fon impuijjance pour 
porter l’homme à la vertu. Aulfi Pope 3 
en conféquence de cette impuiffance 
qui fait la bafe *de fon fyftême , con- 
clut que le feul parti que l’homme 
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ait à prendre , c’eft de s’abandonner 
à fes pallions , & d’étouffer la voix 
de la raifon, 

» 

Cédois, conformons-nous aux loix de la nature, 

La route qu’elle trace eft toujours la plus fiîrç. 

Ceft dire en bon françois : vivons en 
infenfés, foyons ambitieux, cmcls , 
avares , impudiques , félon que la 
palîion régnante l’exige, & fermons 
l’oreille aux reproches de la raifon. 

Voilà en dernière analyfe à quoi 
fe réduit toute la fagefte de nos Phi- 
lofophes. Avouez donc , Madame , 
me dit mon Doéteur , que vous avez 
beau jeu pour faire triompher la Reli- 
gion, en montrant à M. votre Fils , 
qui n’a peut-être que trop éprouvé la 
tyrannie de fes pallions , combien eft 
grande une Religion , qui nous pro- 
met de faire rentrer la raifon dans fes 
droits. 

Vous taire ici par la crainte de 
blelfer quelques efprits ombrageux , 
qui , comme J. J. Roulfeau , préten- 
dent qu’une femme doit profelfer une 
Religion fans la connoître , ce feroit 
trahir la caufe de la vérité , dont vo- 
tre zele pour le falut de votre Fils , 



i 
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vous a fait prendre la défenfe. Jamais 
la Religion chrétienne ne paroît plus 
belle que quand on l’envifage du côté 
des fecours qu’elle nous procure , 
pour nous faire vaincre nos pallions. 
C’eft-là fon plus beau titre , c’eft-là ce 
qui fait fa gloire , c’eft-là enfin ce qui 
en prouve la divinité , & ce qui doit 
nous obliger à profcrirc toutes les au- 
tres Religions, qui, n’ayant aucun fe- 
cours à donner à l’homme , ne peuvent 
par conféquent le conduire à Dieu. 

Vous craignez, d ites- vous , qu’on 
ne vous accufe d’entrer dans une ma- 
tière au-delTus de la portée d’une fem- 
me , mais on auroit tort. La connoif- 
fance du don de Dieu ne vous eft 
point interdite, puifque c’eft à une 
femme , qui même vivoit dans le 
fchifme & dans le libertinage , que 
J éfus-Chrift a donné la connoilfance 
du myftère de la grâce , qu’il a tenu 
caché aux Doéteurs de la loi , & aux 
Chefs de la fynagogue. C’eft à cette 
femme qu’il a appris qu’il étoit venu 
pour procurer à l’homme le fecours 
de la Grâce, qui comme une eau vive, * 
éteint le feu des pallions, & défaltère 
le cœur. 

liij 
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Au refte , Madame , parlez de ce 
fecours avec la implicite qui con- 
vient à votre état. 11 ne fera queftion 
dans ce que vous écrirez à M. votre 
Fils , ni de prémotion phyfique , ni 
de déleétation viétorieufe , ni de 
grâce congrue, ni d’équilibre. Vous 

Î>ouvez jparler de la Grâce , félon que 
es Catechifmes en parlent, félon ce 
que vous en apprenez dans l’Évan- 
gile, & dans les livres de piété les 
plus autorifés , & enfin félon ce que 
vous en entendez dans les chaires. 

Votre grand objet , c’eft de mener 
votre Fils à Jéfus-Chrift comme au 
feul médecin des âmes. Montrez-lui 
donc l’avantage qu’il y a à s’attacher 
à un maître qui n’enfeigne pas , 
comme les hommes , en parlant aux 
oreilles du corps , mais qui parle aux 
oreilles du cœur , & fait- aimer ce 
qu’il commande , en quoi il eft 
bien au-delTus de Moyfe , qui , fé- 
lon que l’Églife le dit dans un Canti- 

?iue , donnoit la loi , fans donner la 
orce pour l’accomplir \ au lieu que 
Jéfus-Chrift nous donne la force d’ac- 
complir tout ce qu’il commande. 

La loi ancienne gravée fur la pierre 
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donnoit les préceptes , /ans donner la 
force de les accomplir : la loi nouvelle 
gravée dans le cœur , fait exécuter tout 
ce quelle commande. 

Infculpta faxo lex vêtus 
Vracepta , non vires dabat. 

Infcripta cordi lex nova , 

Quidquid jubet dat exequi. 

Bornez toutes les inftruétions que 
vous donnerez à M. votre Fils à trois 
points importuns. Faites-lui d’abord 
bien comprendre le befein que l'hom- 
me a de la grâce de Jéfus - Chrift 
pour rentrer dans l’ordre que le péché: 
a troublé. Cette première connoif- 
fance lui imprimera une jufte eftime 
du don de Dieu. Faites -lui connoître 
enfuite combien ce don eft gratuit des. 
la part de Dieu. C’eft le vrai moyen 
de faire naître dans fon cœur les fei>* 
timens d’humilité & de reconnoif- 
fance, qui plaifent tant à Dieu. Enfin> 
tirez-le de l’abîme du défefpoir , où' 
les leçons des Philofophes doivent 
l’avoir conduit , en lui développant 
Y efficacité de la Grâce chrétienne, qui 
foumet les pallions à la raifon. 

La néceffité de la Grâce eft un point, Néceifité & 
qui ne peut point être contefté., après la Grace *- » 

1 iv 
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l’aveu que nos Philofophes font de 
YimpuiJJance de la raifon } c’eft recon- 
noître la vérité de ce que dit faint 
flom. i , 14. p au j ^ q Ue i c péché a régné dans tout 
le monde depuis Adam. Au refte, avons- 
nous befoin d’autre témoin de la né- 
cejjité d’une Grâce médicinale, que le 
fentiment intérieur de notre propre 
mifére ? N’éprouvons-nous pas tous 
les jours que la loi , quand elle ert: 
feule, n’eft qu’un flambeau, qui nous 
tourmente , en nous éclairant j parce 
qu’il nous fait voir nos égaremens , 
fans y remédier? La loi de péché qui 
régné dans nos membres , rend inur 
tiles routes nos 'bonnes réfolutions , 
enforte que nous faifons le mal , que 
nous condamnons. Après une telle 
expérience , ne craignons pas de con- 
feuer notre mifére , &c recourons à 
Jcfus-Chrift , qui a prouvé le pouvoir 
qu’il a de guérir les cœurs par les 
guérifons qu’il a opérées fur les corps, 
& par l’admirable changement que 
la prédication de fon Evangile a pro- 
duit dans le monde. Reconnoilîons 
5. jean , 1 f , que fans lui nous ne pouvons rien ; 

J' pas meme avoir une bonne penfée de 

^ Cor. 3 , j. nous mêmes 3 comme dit S. Paul. 
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Cette dépendance où nous fommes 
de J élus - Chrift pour toute bonne 
oeuvre, nous eft encore représentée 
fous le fimbole des branches de la 
vigne , qui n’ont de feve que ce 
qu’elles reçoivent du fep , & fous 
celui des membres , qui n’ont d’ac- 
tion & de vie que ce qui leur eft 
communiqué par le chef. 

La confeflion de notre indigence , ** 

6c du befoin que nous avons de la 
Grâce de Jéfus - Chrift, eft donc le 
premier pas que tout Chrétien doit 
faire pour obtenir ce fecours Ci nécef- 
faire. Le fécond pas , c’eft de le de- 
mander à Dieu à titre de grâce. Son 
nom feul eft une preuve de fa gra- 
tuité , & que Dieu ne la doit à per- 
fonne , autrement, dit S. Paul ,Jl la Rom . n , tu 
Grâce ètoit donnée au mérite 3 elle ne 
feroit glus Grâce. A quel titre en effet 
prétendrions -nous exiger ce fecours 
comme une dette ? Notre mifére nè 
vient que de notre révolte contre 
Dieu , car nous aimons mieux fuivre 
nos pallions que fa loi , qui nous eft 
intimée par la raifon : or pouvons- 
nous dire que la malice de notre 
cœur nous donne droit à la bonté de 

1 Y 

■t 
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I)ieu ? La haine que nous avons pour 
le bien mérite-t-elle donc une ré- 
compenfe ? Eft - ce parce que nous» 
combattons la juftice , & que nous 
femmes oppofés à la vérité , que ce- 
lui qui eft la juftice & la vérité par 
eflence a dû nous aimer , & nous 
aimer jufqua nous donner fon Fils , 
pour être la viétirae de propitiation 
pour nos péchés ? Reconnoiflons 
donc que l’amour de Dieu à notre 
égard eft purement gratuit. Il en eft 
de même de l’amour de Jéfus-Chriftr 
pour nous : il eft mort pour notre 
juftification. Or , fa mort a été pu- 
rement volontaire de fa part : per- 
fonne n’avoit droit de lui ôter la 
vie , il l’a donnée parce qu’il l’a bien 
voulu, & il l’a voulu par amour pour 
nous. Or , fi fa mort a été volontaire, 
qui doute qu’il ne foit le maître de 
difpofer comme il le veut des fruits 
de fa mort ? Ses mérites font à lui , 
il a donc droit de les difpenfer com- 
me il lui plaît. Difons donc avec 
l’Apôtre : Tout eft de Dieu , tout eft 
par lui , tout eft én lui , à lui foit gloire 
ttom. u, je. dans l es ftkcles des ftècles. 

■ G’eft par fes paroles remarquable»' 
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que S. Paul décide la queftion de la 
gratuité de la Grâce , que les Juifs 
combattoient , en prétendant qu’elle 
n’étoit donnée qu’aux œuvres. Cet 
Apôtre, après avoir prouvé que tous 
les hommes étoient egalement crimi- 
nels , & qu’ils avoient tous befoin de 
la grâce de Dieu , nous apprend que 
Dieu eft pleinement libre dans fes 
dons , qu’il fait miféricorde à qui il 11 *'’■ 
veut faire miféricorde } & quil aban- 
donne à /’ endurcijfement ceux quil juge 
à propos d'y abandonner. En forte , 
que celui fur qui il jette un regard de 
bonté, n’a pas droit de s’en préva- 
loir, & celui qu’il rejette, n’a pas 
droit de s’en plaindre , puifqu’il ne 
lui fait aucune injuftice. Tout ce que 
nous pouvons dire à la vue d’un tel 1 
difcernement ,. c’eft de répéter après 
l’Apôtre ces paroles fi pleines de fa- 
gefie : ô profondeur des tréfors de la Rom. n , 5*. 
Jàgejfe & de la fcience de Dieu ! que fes 
jugemens font impénétrables , & fes. 
voies incompréhenfibles ! Qui lui a 
donné quelque chofe le premier , pour 
en prétendre récompenfe ? 



• L’excellence des fecours que Dieu 
nous donne par. Jéfus-Chrift. eft. la 
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troifième vérité , dont vous devez 
inftruire M. votre Fils , qui convient 
fans doute de la tyrannie des pallions, 
& qui a appris à l’école des Philofo- 
phes à n’attendre de la raifon aucune 
relfource pour s’en délivrer. Faites- 
luien bien connoître le principe, la 
nature & les effets. 

Le principe de la Grâce chrétienne 
eft dans le cœur de Dieu même. C’ell 
du fein de la Divinité que découle 
ce fleuve d’eau vive , qui rejaillit 
jufques dans la vie éternelle. Dieu , 
nous dit Jéfus-Chrift, a tellement 
aimé le monde , qu'il nous a donne fon 
Fils unique , & c’efl; en ce Fils , qu’il 
nous comble de tous les biens. C’eft 
la vue d’un tel bienfait qui fait que 
l’Apôtre S. Paul, pénétré de la plus 
vive reconnoiflance , s’écrie : « Béni 
« foit le Dieu & le Pcre de notre Sei- 
»gneur Jéfus - Chrifl: , qui nous a 
jj comblés en Jéfus-Chrift de toutes 
jj fortes de bénédictions fpirituelles 
jj pour le ciel , ainfl qu’il nous a élus 
jj en lui, avant la création du monde, 
jj par Y amour qu’il nous a porté , afin 
jj que nous fuflions faints , 8c irrépré- 
jjhenlibles à fes yeux, nous ayant 
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» prédeftinés par un pur effet de fa 
a> bonne volonté , pour nous rendre fes 
a> enfans adoptifs par Jéfus - Chrift , ». e. 

« afin que la louange &: la gloire en 
foit donnée à fa grâce par laquelle 
a> il nous a rendus agréables à fes 
aa yeux en fon Fils bien-aimé. 

L’Apôtre s’exprime encore plus Ch. 1 , 4 . 
fortement dans cette même Epitre. 

«* Dieu , dit-il , qui eft riche en mi- 
aï féricorde , par un excès d'amour , 
ai qu’il a eu pour nous , lorfque nous ». j. 
ïî étions morts à caufe de nos péchés , 
a> nous a rendu la vie par J. C. par. la 
aa grâce duquel nous avons été fauves. 

Tout ce que le Père fait , le Fils le Jean, j , i>: 
fait aujfi : Ainfi le Fils aime tout ce 
que le Père aime , c’eft donc auiîi à 
l’amour de Jéfus-Chrift pour nous , 
que nous fournies redevables de tou- 
tes les grâces que nous recevons. 

C’eft parce qu’il nous a aimés , dit Apoc. 1 , 
faint jean, quV/ nous a lavés de nos 
péchés dans Jon fang. C’eft par amour 
pour nous , qu’il a pris notre nature } 
c’eft par amour qu’il s’eft rendu no- 
tre viétime de propitiation } c’eft par 
amour qu’il nous a adoptés, 8c qu’il 
nous a rendus participais de fa na- A 
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ture divine \ Sc c’eft enfin par un> 
effet admirable de cet amour, qu’iL 
nous a donné fon efprit, qui étant 
lui-même l’amour fubftantiel du Père, 
pour fon Fils , & du Fils pour foi». 

Père , doit néceftairemenr repofer. fut 
tous ceux que le Père & le Fils ai- 
ment , les animer par confcquent ; 

& produire en eux l’amour. C’eft cei 
que S. Paul nous explique , lorfqu’il 
Cal. 4, t. nous dit : Dieu a mis dans nos. cœurs 
l'ejprit de fon Fils t qui nous fait crier,. 

Xom.1, i6. mon Père y mon Père ; & cejl cet efprit „ 
qui nous rend témoignage que nous 
fommes les trfans de Dieu , Or y Ji 
v nous fommes les enfqns de Dieu y fon 

efprit devient le principe de tous nos 
mouvement. C’eft ce qui fait dire L 
l.jtan y 3, S. Jean : Quiconque ejl né de Dieu , ne 
pêche pas , parce que la femence de 
Dieu j ( c’eft-à-dire , fa grâce) demeur- 
re en lui 3 & quil ne peut pécher y par.-, 
ce qu 'il ejl né de Dieu. 

Nature du Telle eft donc lafource ineffable*. 

Cracc. û°u découlé la Grâce chrétienne* 

Qu’on juge de fon prix & de fon 
efficacité par la fource dont elle émane.. 

S. Paul nous apprend à en juger ainfi* 

HAr. lorfqu’il dit : Que le Dieu de paix vous* 
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difpofe à toute bonne oeuvre , afin que 
vous volonté y lui-même fai- „ 

Jant en vous ce qui lui efl agréable. La 
Grâce eft donc en nous le principe de 
tout bien. C’eft un remède propor- 
tionné à la grandeur de nos maux. 

G’eft elle , comme dit David , qui 
guérit toutes nos infirmités. C’eft elle 
qui ouvre nos yeux , & nous fait voir 
la beauté de la loi de Dieu. C’eft elle 
qui guérit & fortifie notre libre ar- 
bitre blelïe & affoibli par le péché. •> 

C’eft elle , comme dit S. Paul , qui 
opère en nous le vouloir & le faire. PM - 11 . M* 
C’eft elle qui change le cœur, le con- 
vertir, & lui fait accomplir la loi 
par amour , comme le dit l’Eglife : 

Ut cognita fanclo amore faciamus .Gl eft. 
elle enfin qui fait que nous marchons, 
dans la voie des préceptes du Sei- 

e neur, comme nous l’apprenons de la 
ouche de Dieu même dans Ezéchiel : 

« Je vous donnerai , dit le Seigneur , 

«un cœur nouveau , je mettrai en 
»vous un efprit nouveau. Je mettrai 
» mon efprit au milieu de vous. Je fe- 
» rai que vous marcherez dans la voie: 

» de mes préceptes ». 

Haie nous, confirme la même vé- 

/ 
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rite , comme on le peut voir par ces 
paroles : « Je fuis le Seigneur , c’eft 
» le nom qui m’eft propre , je ne 
jj donnerai point ma gloire à un au- 
jjtre. Je conduirai les aveugles dans 
jj line voie qui leur étoit inconnue. 
jj je les ferai marcher dans les fen- 
jj tiers qu’ils avoient ignorés ; & je 
jj ferai que devant eux les ténèbres fe 
jj changeront en lumière , & que les 
jj chemins tortns feront redreüés. . . . 
jj C’eft moi , dit encore le Seigneur , 
jj qui ai créé pour ma gloire tous ceux 
jj qui invoquent mon nom ; c’eft moi 
jj qui les ai formés j c’eft moi qui les 
jj ai faits ; & c’eft moi qui fuis dès le 
jj commencement. Nul ne peut m’ar- 
jjracher ce que je tiens entre mes 
jj mains. Quand j’ai réfolu d’agir , qui 
jj peut s’y oppofer ? 

On peut juger par ces paroles de 
la nature de la Grâce , qui , félon faint 
Bernard , fait tout en nous, ôc avec 
le fecours de laquelle nous faifons 
tout , de Gr. & lïb. arb. c. 14 , n. 47. 

Le troifième moyen pour bien 
connoître l’excellence de la Grâce , 
c’eft de fe rappeller dans fon efprit: 
les anciennes merveilles quelle . a 




/ 
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opérées. C’eft Dieu lui - même qui' 
nous apprend à en juger par les ef- 
fets, en rappellant aux Juifs, ch. 14 
dlfaïe , tout ce qu’il a fait pour Abra- 
ham , & en le donnant en ligne de 
ce qu’il doit opérer dans le teins de 
La converlion des Juifs. 

Qu’étoit Pierre , qu’étoient les 
Apôtres , avant d’être revêtus de la 
vertu d’en haut ? Pierre tremble à la 
voix d’une fervante , les Apôtres 
fuyent lorfqu’ils voyent leur Maître 
entre les mains des Archers. Mais 
après la defcente de l’Efprit faint , 

Pierre & tous les Apôtres font des 

hommes tout de feu , qui confondent 

la fagelîe des Doéteurs, & fe rient 

des menaces des puiifances. Il en eft 

de même de S. Paul. Dieu , qui , 

comme i’Eglife nous l’apprend dans 

fa lithurgie , peut guérir nos âmes Die vtrbo,& 

d’une feule parole , frappe, renverfe am ~ 

cet homme plein de fureur contre le 

nom Chrétien, & fait d’un perfécu- 

teur un vafe d’élecfion , d’un loup 

un agneau. C’eft cette même Grâce , 

qui a converti en un iuftant , & à la 

feule parole de Pierre plus de cinq 

mille hommes j c’eft cette mêmeGra- 
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ce, qui a fait embrafler au monde 
entier la foi de Jéfus - CHrilL malgré 
la fureur des Peuples , les raifonne- 
mens des Philofophes , & la cruauté 
des Tyrans. 

Que le Philofophe apprenne donc 
à ne plus défefpérer de l’homme , & 
qu’il ne le condamne plus à vivre 
fans raifon ? Qu’il fâche qu’il y a dans 
Ifraël un Dieu qui guérit les plaies 
les plus invétérées , & qui reflufcite 
les morts par fa feule volonté. Aufli 
l’Eglife notre mère , nous met fans 
celle dans la bouche des prières , 
pour demander à Dieu de créer en < 
nous un nouveau coeur } de [incliner à 
fa loi , de forcer par un effet de fa 
bonté nos volontés rébelles • à fe fou- 
mettre à lui. Elle nous apprend aufli 
à lui rendre grâces de tout , comme 
à l’auteur de tout bien , parce que. 
felon qu’elle l’a décidé dans le fécond 
Concile d’Orançe , X homme n'a de 
lui- même que le menfonge & le péchés 
Enforte que toutes les fois que nous 
fa fions le bien , c 'ejl Dieu qui agit en 
nous & avec nous , afin que nous le > 
faffions , dit le Concile de Trente u 
aufli félon le même. Concile , Nom 
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ne devons nous glorifier que dans le 
Seigneur. 

Cette doctrine eft conforme à celle 
de S. Cyprien , qui dit : Nous ne de- 
vons nous glorijier de rien y puifque 
tout ce qui ejl en nous de bien y ne vient 
point de nous. 

C’eft celle de l’Apôtre , qui dit 
que celui qui fe glorifie y ne doit fie I.Cor. 
glorifier que dans le Seigneur. 

C’eft celle de tous les Saints qui 
font dans le ciel , qui mettent leur 
couronne aux pieds de Jéfus-Chrift, 

& qui lui difent : A vous , Seigneur y 
appartient la gloire & l’honneur, par- 
ce que c’eft vous qui nous ave^ faits j poe , j y 1# , 
Rois & Prêtées pour notre Dieu . 

C’eft celle de toute l’Églife qui dit 
dans fes prières après S. Auguftin : 
que Dieu en couronnant, nos mérites , Pre j ^ 
couronne aujji Jes dons. , Toutf. 

On trouve La meme dottrine 
dans tous les Catéchifmes comme 



* Je ne citerai que le petit Catéchifmc en ver», 
dédié à M. le pauphin , approuvé en 1668 , par M. 
de Péréfixe , qui dit que , vu l’approbation des Evê- 
ques d’Angoulème , de Bayeux , 8c de Coutance , k 
celle des Doâeurs en Théologie de la Faculté de 
Paris, il çn permet riniprdfiou. 
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il eft aifé de fe le rappeller : 

C’eft la Grâce qui nous prévient j 
C’eft elle qui nous vivifie > 

C’eft fa force qui nous fondent ; 

Son onûion nous faactifie ■, 

Sans cette Grâce on ne fait rien ; 

Avec elle on faic tout le bien. 

Cette doétrine au refte n’a rien qui 
. doive rebuter le Philofophe. Car quel 
eft le malade qui fe plaindra de ce 
qu’on lui applique un remcde , dont 
on lui prouve l’efficacité par les guéri- 
fons qu’il a opérées. Ne fe moque- 
roit-il pas bien plutôt de la Religion, 
fi elle ne faifoit que joindre un fe- 
.cours impuiflant en lui - même , à 
l’impuiflance de la raifort ? ce feroit 
ajouter {ero à çero. 

Telles font les vérités importantes' 
que vous devez mettre devant les 
yeux de M. votre Fils , fi vous vou- 
lez lui frire voir la beauté de la Re- 
ligion , £c lui en infpirer l’amour. 
Ces vérités produiront dans fon cœur 
les motifs de la plus parfrite confian-, 
ce. Car autant il a appris à défefpé- 
rer de lui-même à l’école des Philo- 
fophes , autant concevra-t-il d’efpé- 
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rance , en voyant que fa force eft 
en Dieu , que c’eft par la erK 
l’Evangile qu’il a réW,^ %. v f 

tous ceux nui f- ~ 1 Ilu i <l u *> 11 
donnf 1 tiKfZiement a tous ceux qui 

** lui demandent avec foi , humilité 
de perfévérance : Sc appuyé fur le 
bras du Tout-puilfant , il dira avec 
jfaint Paul: Rien ne pourra me feparer Rom - * 1 T* 
de l'amour de Jéfus-Chrijl ; car, jl 
Dieu ejl pour moi , qui fera contre 
moi ? Non , celui qui met fa con- 
fiance dans le Seigneur ne fera jamais 
ébranlé, il eft aulîi ferme que ia mon- 
tagne de Sion. 

Je n’ajouterai rien , mon Fils , a 
tout ce difeours de M. l’Abbé * * * 
qu’il m’a bien voulu donner par écrit. 

Il me paroît renfermer tout ce qu’il 
y a de plus intérçftant à favoir fur 
cette matière. 



Il ne me refte qu’à prier Dieu de 
graver ces vérités dans votre cœur , 
ôç de conjurer le charitable Samari- 
tain de vous faire éprouver la dou- 
ceur & la force de la Grâce , Sc de la 
répandre dans les plaies de votre 
cœur comme un beaume vraiment 
fouverain. Je, &c f 
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X î A - t, E T T R E. 

Troifième vérité que *Hgi on 
chrétienne feule nous apprenu. 
La fin de l’homme. Égarement 
des Philofophes fur ce point. 

importance Passons à la troifième queftion , 
üon' KC qUCf mon * P ourc l ao ^ exilions -nous ? 

Pourquoi Dieu nous a-t-il créés? 
Que devenons -nous en Portant de 
cette vie ? Sommes nous anéantis ? Si 
nous vivons après la deftruétion de 
cette maifon de boue , fi l’efprit qui 
nous anime n’ell que plus libre & 
plus aétif , dans quel état entre-t-il ? 
Ell-il heureux ou malheureux ? Vous 
conviendrez , mon Fils , que cette 
queftion eft de la dernière impor- 
tance pour nous. Il y a de la ftupidité 
& de la folie d’être indifférent fut ce 
point. Quoi ! nous ne Pommes ici 
que pour un moment j chaque inf- 
tant peut décider de notre Port , & 
nous nous ferons gloire de ne nous 
en pas embarrafier, tandis qu’il peut 
très-bien arriver ou’il y ait une autre 
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'vie que celle-ci , dont le bonheur ou 
le malheur dépende de notre bonne ou 
mauvaife conduite ? Au moins ne pou- 
vez-vous pas démontrer le contraire. 

Dans ce doute je commence par Abfurrlité 
m’adrelfer à vos Philofophes. Ici j es ‘ l M«£ 
leur fcience n’eft qu’incertitude , rîaüftes fur 
que conjecture, que lylteme ha- mc VC ritc, 
zardé. L’un détruit ce que l’autre 
établit. Tout meurt avec l’homme , 
difent les uns. C'efl une bouteille qui 
nâgeoit fur la furface de la mer , elle 
cjl cajfce j ce qui y étoit renfermé s é fl 
réuni au grand tout . Elle rentre dans 
Jon premier état. La matière grojfière du 
corps retourne avec la matière la plus 
grojjîère , Vefprit qui nefl qu'une • 
matière plus déliée retourne à l'ame 
ziniverfelle. 

J’embarraflerois bien ces préten- 
dus ferutateurs des fecrets de la na- 
ture , fi je leur demandois fur quel 
fondement ils bâtifient un pareil fyf- 
tême j quelles preuves ils donnent de 
fa vérité ? Et a quel titre ils exigent 
que je foumette ma foi à leur parole? 

Car enfin dans une affaire de cette 
importance , il efi bien nécelfaire de 
ne fe pas tromper. 
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Nous ne parlons, difent-ils , que 
le langage de la raifon. Nous rejet- 
tons tout ce quelle ne comprend pas, 
& ■ c’eft pour cela que nous méprilons 
la Religion chrétienne , parce qu’elle 
eft pleine de myftères , & que l’on 
exige de nous le facrifice de notre 
raifon. Mais y penfez-vous ? Quoi 
vous ne voulez point de myftères ; 
& ce fyftême que vous débitez four- 
mille de myftères , ou pour mieux 
dire, de principes pleins d’abfurdités. 

Dites-moi , je vous prie, qui eft- 
ce qui avoir obligé certe petite por- 
tion de l’ame univerfelle de fe déta- 
cher du grand tout pour venir habi- 
ter dans un corps Ôc dans tel corps , 
plutôt que dans un autre? Y a-t-il 
un Dieu différent du grand tout qui 
l’y ait condamné ? Si cette portion de 
l’ame univerfelle s’y eft déterminée 
d’elle-même , qui a pu l’y engager ? 
Pourquoi au moins n’a -t- elle pas 
mieux choifi ? Mais comment ce 
grand tout a-t-il confenti à voir une 
partie de lui-même fe condamner à 
etre miférable ? Voilà des myftères 
fans doute que vos Meflîeurs nous 
expliqueront quelque jour. En atten- 
dant 
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dant faut-il les croire fans les corn- • 
prendre ? Mais nous ne fommes pas 
encore au bout des myftères. Je prie 
ces Meflieurs de me dire comment 
s’eft faite cette réunion d’une ame 
avec un corps ? Comment ces deux 
fubftances fe font liées enfemble ? Je 
vous avoue que cette réunion fortuite 
me paroît un myftère incompréhen- 
lîble. Ainfi myftcre pour myftère , 
j’aime mieux m’en tenir à ceux de la 
Religion chrétienne , qui me don- 
nent de Dieu une idée n grande & Ci 
noble. 

Concluons donc de l’ignorance de 
nos Philôfophes fur les Toix de l’u- 
nion dd l’ame avec le corps , qu’ils 
ne pourront nous rien dire de fenfé * 
fur l’état dans lequel nous entrons 
après la diftolution de ces loix , 
adreftons-nous donc à d’autres. 

Dieu , nous difent ceux-ci , vous AbfurdW 

a créés pour jouir des biens préfens. j es dt ^i 

Les créatures font faites pour les créa- tes .5* r «cte 
rp i • a • / troincmc 

rures. 1 out doit etre proportionne, vérité. 

Contentez-vous de jouir d’une féli- 
cité naturelle , c’eft tout ce qui vous 
convient. A un efprit borne , il ne 
faut que deS biens bornés. Dieu eft 
Tome I . K 



Digitized by Google 




z*8 La Religion- prouvée 
trop au-delïus de vous pour que vous 
publiez y afpirer: il fe dégraderoit de 
fe communiquer à vous , fa félicité 
ne peut pas être la vôtre, il y a trop 
d’inégalité entre lui & vous , pour 
que vous puifliez lui être uni : tenez- 
vous dans votre fphère, & ne perdez 
pas votre tems à foupirer après des 
biens , qui ne font pas faits pour 
vous. Ne vous embarralTez point des 
foins d’une autre vie. S’il y en a une , 
ce que perfonne ne peut aflurer , 
puifque perfonne ne vient de l’autre 
monde pour nous en dire des nou- 
velles , Dieu, qui ne vous a pas créés 
pour vous rendre malheureux , con- 
tinuera à vous faire jouir d’une féli- 
. cité naturelle. Ne vous lailTez donc- 
pas tromper par l’efpérance d’un bon- 
heur au-delius de votre nature, & 
ne vous effrayez pas non plus par les 
menaces de fupplices éternels. Dieu 
feroit injufte de punir ainfi des fau- 
tes d’un moment. Peut-il mettre fa 
gloire à faire fouffrir des créatures 
aufli foibles , & qui ne peuvent lui 
réfifter? Tout doit être proportionné: 
fi Dieu eft jufte, un plaifir d’un mo- 
ment ne mérite pas un fupplice éter- 
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nel. Et au refte, qu’importe à Dieu 
que vous faftiez telle ou telle chofe, 
il eft trop élevé au - dellus de vous 
pour y prendre garde. 

Arrêtez ici , blafphémateur impie : 
quelle preuve donnez-vous de votre 
doétrine? Quel eft le garant de fa vé- 
rité ? Sur quoi fondez-vous de tels 
principes ? En avez-vous une révéla- 
tion ? V ous ne le prétendez pas. Eft- 
ce donc la raifon qui vous l’apprend ? 
Non , car la mienne m’apprend le 
contraire comme j’efpére le faire 
voir y & fi la raifon vous le difoit 
clairement, elle le diroit de même 
à tout le monde. C’eft donc la cupi- 
dité qui vous le dit , c’eft l’amour 
des biens préfens qui vous féduît, 
c’eft l’enforcellement des niaiferies 
du monde qui vous le fait croire : 
vous parlez donc fans preuve, vous 
êtes donc des infenfés, & ceux qui 
ajoutent foi à vos difcours le font 
encore davantage. Vous êtes donc 
des féduéteurs de nous donner vos 
idées chimériques pour quelque chofe 
de certain, dans une affaire où il y 
va du tout pour nous. 

Vous nous dites que Dieu n’a fait 
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l’homme que pour jouir des biens 
de cette vie : mais h cela eft , pour- 
quoi ne les lui donne - t— il pas en 
abondance ? Pourquoi eft -il h avare 
de ce qui ne lui coûte rien ? Votre 
Dieu eft donc impuiftant ou mé- 
chant , puifqu’il n’y a félon vous au- 
cune loi de juftice qui lui ferme les 
mains , & qui l’oblige à nous punir? 
Pourquoi n’a - t - il pas délivré les 
hommes de toutes les miféres qui 
les accablent puifqu’il n’a d’autre fé- 
licité à leur donner que celle de la 
vie préfente ? Pourquoi les tourmen- 
ter par les maladies , les affligions , 
la pàuvreté , la nudité , la faim , la 
foif , le froid , le chaud , par les ani- 
maux , en un mot par les autres hom- 
mes même ? Dans votre fyftême vo- 
tre Dieu n’eft qu’un Dieu bizarre , 
capricieux , fans réglé , fans juftice. 
Si le monde eft forti de fes mains tel 
qu’il eft , bien loin de lui faire hon- 
neur , il eft fa honte , comme V ol- 
taire ne craint pas de le dire dans fon 
fonge de Platon : puifque tout y eft 
dans le défordre & la confufion j 
que tout fe détruit, fe renverfe , fe 
combat, & que dans ce point de 
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vue il eft très - vrai que chaque 
créature doit dire qu’il lui vaudroit 
beaucoup mieux de ne pas être que 
d’être. 

Une autre difficulté , à laquelle je 
vous défie de me répondre , c’eft de 
m’expliquer pourquoi ce Dieu qui ne 
vous a fait que pour jouir des biens de 
cette vie , a mis dans nos cœurs des 
defirs infatiables d’un bonheur infini ? 
Pourquoi n’a-t-il pas proportionne 
la capacité de notre cœur aux biens 
qu’il vouloit nous donner ? Vous avez 
tort, me direz -vous de vous livrer 
ainfi à des defirs infinis : mais c’eft: 
la nature même de mon cœur qui eft: 
telle. Je ne fuis pas libre fur ce 
point. Je ne peux pas faire que mon 
cœur , qui n’eft: pas content , le foit. 
Les biens de cette vie quelque grands 
qu’ils foient , laifTent toujours un 
vuide , qui fait crier à celui qui a le 
plus lieu d’être content : Vanité des 
vanités , tour riejl que vanité. Peut-on 
dire à un malade qui a foif , n’ayez 
pas foif? Il en eft: de même ici. Nous 
dire, n’afpirez pas à des biens infi- 
nis , c’eft: nous dire , détruifez votre 
nature. Et comme ce n*eft pas nous 
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qui nous fommes créés , il ne dépenH 
pas de nous de borner nos défirs. 
Que le Philofophe ne dife donc plus 
que c’eft la raifon qui lui diète , que 
l’homme ri’eft fait que pour jouir 
des biens créés, que pour une félicité 
naturelle , que c’eft à cela qu’il doit 
borner toute fon 'efpérance & tous 
fes delîrs. Le contraire eft démontré. 
Je, &c. ' . 
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XX. LETTRE. 

Preuves que l'homme ne peut trou- 
ver fa, jé Licite i dans la pof- 
fejfion des biens d' ici-bas. 

Selon vos Philofophes , mon Fils 
l’homme eft fait pour-brouter l’herbe J 
il n’a rien au - deflus des animaux. 
Qu’il jouilfe des biens préfents , & 
qu’il ne s’inquiète point d’une autre 
vie , car ou il n’y en a point , ou s’il 
y en a une , elle ne peut être malheu- 
reufe. Voilà leur profeiîion de foi. 
Elle eft courte , aifée à comprendre , 
favorable aux pallions. Selon notre 
Religion , l’homme eft fait pour Dieu : 
il n’a de commun avec les animaux 
que le corps , qui a befoin pour fa 
confervation d’ufer des biens fenfi- 
bles } mais l’ame eft faite pour Di^i 5 
& à l’image de Dieu. Et après cette 
vie , lorfqu’elle eft dégagée des liens 
de ce corps terreftre ; ou elle eft unie 
à Dieu , en qui elle trouve une vie 
éternellement heureufe y ou elle en 
eft féparée , Sc alors elle ne peut être 
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qu’infiniment malheureufe , voilà no- 
tre profeflion de foi. 

Où font les preuves , me direz- 
vous , d’une telle doctrine ? Je pour- 
rois commencer par vous demander 
où eft la preuve de la doétrine des 
Déifies , avec d’autant plus de raifon 
qu’en fuivant notre Religion , on 
n’hazarde rien \ au lieu qu’en fuivant 
celle de nos ennemis , on hazarde de 
perdre fon ame meme. Mais je ne 
crains point de produire mes preuves , 
au lieu que je défie le Déifie d’en 
produire une feule. Tout ce qu’il 
débite n’efl que fiélion. Ma grande 
preuve fera fans doute la révélation j 
mais en attendant que je vous l’ex- 
pofe , je dois , félon que je m’y fuis 
engagé , vous prouver que toute np- 
tre do&rine eft parfaitement confor- 
me à la raifon , & quelle feule y eft 
conforme. Il eft jufte que je tienne 
ma parole. 

i°. Je commence , mon Fils , par 
en appeller à votre propre cœur : qu’il 
décide la queftion , la félicité de 
l’homme confifte-t-elle à boire & à 
manger , à jouir de ce cjlti flatte nos 
fens ? Croyez-Yous qu’un homme foit 
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vraiment heureux par la jouilfance 
de tels biens ? Ne luffit - il pas fou- 
vent de jouir des biens qu’on défiroit 
pour en être dégoûté ? Les biens de 
cette vie font de telle nature , que 
c’eft la pauvreté du plus grand nom- 
bre , qui fait la richelfe du plus petit. 
Si tous les hommes étoient egalement 
riches , tous feroient pauvres , puif- 
qu’alors perfonne ne voulant tra- 
vailler pour les autres , on manque- 
roit de tout. Donc les biens de cette 
vie ne font pas les vrais biens de 
l’homme , puifque tous ne peuvent 
pas les polféder également. 

2 0 . Pour que tous les hommes puif- 
fent être heureux , il faut que le vrai 
bien auquel ils afpirent , foit pof- 
fédé tout entier par chacun de nous. 
Dès qu’il y aura partage , il y aura 
divifion , il y aura par conféquent 
envie, jaloulîe, trouble, inquiétude. 
Or , Dieu eft le feul bien que cha- 
cun peut polféder tout entier fans 
partage , fans divifion , par confé- 
quent dans la paix &: l’union. Donc 
il eft le feul bien de l’homme. 

La troifième preuve , que l’homme 
n’eft point fait pour la jouilfance des. 
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biens terreftres , c’eft la difficulté de 
les acquérir. On a beau les aimer, 
les dénier , on ne les a pas pour cela. 
Il n’en eft pas de même du bien véri- 
table qui eft Dieu. Quiconque l’aime 
/ & le délire , eft fin* de le polféder. 

L’amour nous en met infailliblement 
en pofleflion. 

4°. La jouiftance des biens terref- 
tres ne peut que contenter le corps ; ' 
mais l’ame , qui eft fpirituelle , ne 
peut s*en nourrir. Il faut à une fubf- 
tance fpirituelle des biens fpirimels. 
La vérité , la juftice & la paix font 
les biens qui lui conviennent. Et la 
preuve , c’eft que l’ame après cette vie 
ne peut jouir des biens terreftres } ils 
n’ont aucun rapport avec elle ; donc 
ils ne font pas faits pour elle. L’hom- 
me charnel & groffier a peine , je 
l’avoue , à fe perfuader que la pofTef- 
fion de la vérité jniilfe le rendre heu- 
reux. Il n’eft frappé que des objets 
fenfibles. , & tout ce qui ne tombe 
pas fous fes fens , lui paroît une chi- 
mère ; mais fon goût n’eft pas une 
réglé. La vérité , la juftice ont une 
beauté qui leur eft propre , & qui 
furpaffe infiniment tout ce qui nçus 
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pacoît de beau dans les créatures. 

J’en appelle encore à votre cœur: 
auquel donnerez-vous votre eftime , 
ou au riche magnifiquement vêtu , 
mais connu pour fou injuftice , fa 
cruauté , fa mauvaife foi \ ou au pau- 
vre couvert d’habits fales , mais plein 
d’honneur , de probité, d’équité , de 
charité, de fagefie , de lumière ? Je 
vous connois trop , mon Fils , pour 
croire que vous héfitiez. La vertu a 
donc , félon vous , une beauté qui 
vous plaît, qui vous charme? Or, 
je vous demande , fi cette beauté 
vous plaît dans les créatures , qui 
n’ont de la vertu que des traits légers, 
que fera-ce que de voir la vérité , la 
juftice , la fainteté , la fagef Te dans 
fa fource même, de la contempler 
elle-même , de jouir d’elle , de lui 
être uni par l’amour ? Ah ! mon Fils , 
comprenez votre grandeur , & puif- 

? iue c’eft pour Dieu que vous êtes 
ait , ne vous attachez qu’à lui. Tout 
ce que nous pouvons trouver de 
beau & de bon dans les créatures , ne 
vient que de lui. Il eft la fource d’otr 
découle tout bien , il en eft la pléni- 
tude. Aulli voyons - nous dans les 
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Écritures , que c’eft de fon trône que 
coule un fleuve de paix & de délices 
pures & éternelles. 

Balancerez-vous encore , monFils, 
après ce que je viens de vous dire , 
fur le choix que vous devez faire } ou 
de la nouvelle philo fophie , qui vous 
dit, que vous n’ètes fait que pour 
difputer avec les pourceaux les biens 
qui naiflent de la terre j ou de la Re- 
ligion , qui vous éléve vers Dieu , 6c 
qui vous égale en quelque façon à 
lui , en ne vous donnant que lui pour 
dernière fin. Non, mon Fils, je ne 
le penfe pas. C’eft la joie que j’en ai, 
' qui me porte à vous embralfer. 
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XXI. LETTRE. 

L' Homme ne peut trouver fa féli- 
cité quen Dieu . 

C e s t votre cœur , mon Fils , que 
j’ai pris pour juge de la difpute, qui . 
eft entre nous & les Philofophes mo- 
dernes fur ce qui peut faire la fou- 
veraine félicité de l’homme. Vous 
venez de voir que la pofTeflion de tous 
les biens terreftres ne peut remplir le 
vuide de notre cœur. Mais , dit le 
Philofophe , l’homme ne peut trou- 
ver le bonheur dans ce qui l’envi- 
ronne y je le veux: mais pourquoi ne 
le trouveroit-il pas en lui-même ? 

« La fuprême 
« RoulTeau , ell c 

nde foi-même : c’eft pour mériter ce 
» contentement que nous fommes 
« placés fur la terre , & doués de la 
«liberté } que nous fommes tentés 
« par les pallions » & retenus par la 
» confcience. Que pouvoit de plus eu 
«notre faveur la puilfance divine 
» elle - même ? J afpire , ajoute - t-il 



jouilTance , félon Emil. t . > 
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» plus bas , au moment , où délivré 
»des entraves du corps, je ferai à. 
«moi fans contradiction, fans parta- 
» ge , & ri aurai befoin que de moi pour 
Page si. jj être heureux. Je ne fai , dit-il encore , 
» s’il y aura d’autres fources de bon- 
» heur & de peines , que la volupté 
j> pure , qui naît du contentement de 
. » loi-même , 3c le regret amer de 
» s’être avili». 

Ainfi félon ce fyftême , c’eft l’hom- 
me qui eft à lui-même fa dernière 
fin , fon repos , fon bonheur. Il faut 
bien peu connoître l’homme , pour 
penfer ainfi ! mais fi l’homme peur 
trouver fon bonheur en lui -même, 
que ne fe le donne - 1 - il à préfent ? 
Qu’attend-il ? Il court après la félicité 
de toute l’a&ivité de fes defirs ; fi 
elle eft en lui-même, pourquoi va-t-il 
la chercher ailleurs ? Quoi! cet hom- 
me , l’aflemblage de toutes les mife- 
res eft le bien infini , capable de 
remplir tous fes defirs ? Quel para- 
doxe ! il finit que Roulfeau foit bien 
amoureux de fa propre excellence 
pour croire ^trouver fon bonheur dans 
la jouiiïance de lui-même. Qn l’em- 
barrafleroit bien x fi on lui en faifoic 
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faire l’expérience , en le tenant en- 
fermé dans une chambre pendant lix 
mois feulement. Je fuis convaincu 
qu’il diroit bientôt que la perfpe&ive 
de lui - même n’eft pas fupportable. 
Ce qui abufe Roufleau , c’eft qu’il 
croit que la vérité qu’il connoît eft 
en lui, au lieu qu’elle lui eft totale- 
ment étrangère. La vérité eft à notre 
ame ce que la lumière eft aux yeux 
de notre corps. Nos yeux font faits 
pour voir la lumière, mais ils ne font 
pas eux-mêmes la lumière. Si elle fe 
retire , les yeux font plongés dans 
les ténèbres. Or , il en eft ainfi de 
notre ame. Elle voit la vérité , quand 
elle fe préfente à elle y c’eft elle qui^ 
nous éclaire , mais ft elle vient à. fe 
cacher, l’efprit le plus pénétrant- tom- 
bera dans les plus profondes ténèbres» 
Or , c’eft précifément ce q^i arrivera 
à tout homme qui n’aura aimé que 
lui. Quand il fortira des entraves de 
ce corps , il fe verra tel qu’il eft , 
c’eft-à-dire, ennemi de Dieu qui ne 
lui montrera qu’un vifage de colère. 
Sa juftice fera comme un feu qui le 
brûlera , comme une épée qui le per- 
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cera. 11 entendra fans cefle fes re- 
proches , & il fera à lui-même l’ob- 
jet non de fon bonheur , mais de 
fon tourment. Il cherchera inutile- 
ment à détourner fes yeux de cette 
juftice. Il délirera fon propre anéan- 
tilfement , mais fans pouvoir l’obte- 
nir. Quelle rage ! quel défefpoir pour 
tout homme amoureux de lui-même ! 
Ne regardez pas, mon Fils , ce que 
je dis comme une chimère. Je vous 
le prouverois par Roufleau lui-même. 
«Qu’eft-il befoin , dit -il,, d’aller 
jj chercher l’enfer dans l’autre vie ? 
>j II eft dès celle-ci dans le cœur des 
jj méchans >j. Le méchant trouve donc 
^ dans fon cœur fon propre bourreau. 
Or, quel eft-il ce bourreau, linon, 
la voix de la vérité qui le condamne ? 
Sa vue eft lî terrible , quelle eft , fé- 
lon Rouleau , pour te méchant un 
feu plus cruel que celui de l’enfer. 

Mais li la lumière de la vérité a 
tant de pouvoir fur nous pendant 
cette vie , où l’aétivité de notre ame 
• eft arrêtée par les entraves du corps ,, 
que fera-ce après cette vie , ou lame 
fera dégagée de tous fes liens , & où 
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la vérité parlera feule &c fans nuage ? - 
concluez donc .de tout ceci , mon ' 
Fils, que le bonheur de l’homme n’eft 
ni dans lui , ni dans les créatures , 
mais en Dieu , qui eft le lieu des es- 
prits , & en qui feul ils peuvent trou- 
ver le repos. C’eft pour mériter un 
tel contentement que Dieu nous a -pla- 
cés fur la terre ; & c’eft par notre amour 
pour lui feul , que nousd’obtiendrons. 
En for tant des entraves de ce corps 
la vérité que nous aurons aimée , 
que nous aurons recherchée , nous 
ouvrira fon fein pour nous recevoir 
comme un époux fidèle. Elle nous 
tendra les bras , & s’unira à nous 
pour toujours : elle nous embrafera 
ae fon feu , nous en ferons pénétrés 
comme le fer l’eft dans une four- 
naife ; mais ce fera un feu d’amour , 
un feu qui trouvera fon aliment per- 
pétuel dans la jouiflance de Dieu 
même. Notre ame étant à la fource 
des délices , en fera enivrée perpé- 
tuellement; Dieu la ralfafiera de lui- 
même , mais toujours fans dégoût & 
fans ennui. Nous verrons la lumière 
dans la lumière même. Une paix 
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éternelle , que rien ne pourra trou- 
bler , nous affluera la jouilfance de 
ce bien. Enfin la joie de Dieu même 
fera notre joie. Voyez , mon Fils , 
fi le monde vous offre rien de pareil. 
Pourquoi donc vous laffez-vous dans 
des routes difficiles à pourfuivre une 
ombre de félicité , qui fuit toujours 
devant vous , & qui vous échappe , 
lorfque vous croyez l’avoir faifie ? 
Le chemin du véritable bonheur eft 
moins pénible que ceux où vous ex- 
pofez votre vie. Cherchez donc vo- 
tre bonheur où il eft , & ne vous laif- 
fez pas aller à la voix des féduéteurs 9 
qui ne vous préfentent qu’un fantô- 
me de bonheur. C’eft la Religion 
chrétienne qui feule vous y mènera , 
parce qu’elle feule connoît les vérita- 
bles intérêts de l’homme. Vous ne 
vous la repréfentez comme votre en- 
nemie , que parce que vous ne la con- 
noiffez pas 3 mais étudiez-la & vous 
verrez que bien loin de mettre obf- 
tacle à la félicité de l’homme , elle 
ne lui commande que d’être heureux y 
& ne lui défend que d'être miféra- 
ble. N’enviez donc point le fort des 
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méchans : les biens de cette vie font, 
leur partage ; mais ce font autant de 
filets où ils font pris. Ne vous laifr- 
fez point éblouir par la profpérité 
palTagère de l’impie : il vit dans Ta r 
bondance de tout , il femble ne point 
participer aux miferes humaines ; 
l’orgueil , le fafte , la vanité l’accom- 
pagnent par-tout : bouffi de fa gran- 
deur 8c de fa puiflance , il ne longe 
qua jouir des biens d’ici-bas : il a 
des entrailles de fer pour le pauvre , 
qu’il voit co'uché à fes pieds , & ne 
lui donnerait pas même les miettes 
qui tombent de fa table fplendide & 
délicate. 

Mais attendez un moment , tout 
va changer de face : je n’ai fait que 
palfer , & il n’eft déjà plus , ce riche 
malheureux j fa gloire a difparu com- 
me un fonge , & il eft enféveli dans 
les enfers. Lazare au contraire qu’il 
a méprifé eft placé dans le fein de la 
gloire , & raflalié du pain de la vé- 
rité. C’eft ainli que la providence eft 
juftifiée fur ce qui fe paffe ici -bas ^ 
elle fe cache à nos yeux pour animer 
notre foi ; niais au fortir de cette 
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. vie , elle fe montre dans tout fon 
éclat : elle feconnoît pour fes enfans 
ceux qui l’ont adoré pendant cette 
vie , & les place avec elle fur un 
trône de gloire. 

Soyez de ce nombre , mon Fils , ce 
font les vœux que je fais fans celfe 
pour vous. Je , &c. 
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XXII. LETTRE. 

Du malheur éternel de ceux qui 
feront féparés de Dieu, 

Les impies conviennent aflez vo- 
lontiers , mon Fils , que la morale 
de la Religion eft belle ; mais ils 
voudroient qu’elle ne parlât pas de 
fupplices éternels , d’un feu brûlant 
qui doit toujours durer, & dévorer 
les viétimes malheureufes de la ven- 
geance divine, fans les jamais con- 
lumer. Quoi ! dit-on , pour un plai- 
fir d’un moment , je ferai éternelle- 
ment tourmenté ? Quoi ! des fuppli- 
ces infinis pour un léger violement 
de la loi de Dieu ? cela eft-il jufte ? 
Et Dieu , qui eft fi bon , peut-il met- 
tre fa gloire à tenir dans des tour- 
mens éternels de pauvres créatures ? 
. L’homme o£era-t-il toujours dif- 
purer contre Dieu, & fe rendre juge 
des régies de la juftice fouveraine ? 
Je vous l’ai déjà dit , mon Fils , il 
ne faut point juger de la grandeur 
de l’ofFenfe par celui qui l’a faite , 
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mais par la majefté de celui à qyi elle 
eft faite. Dieu eft infini , donc la 
malice clu péché eft infinie. Or , fi 
la malice du péché eft infinie, il faut 
qu’elle foit punie par des fupplices 
infinis dans leur durée. Dieu ne 
peut agir qu’en Dieu ; il ne peut 
agir que félon ce qu’il eft } comme 
il récompenfe éternellement & infini- 
ment, il punira de même. Nos idée* 
ne changeront pas les fiennes , nous 
avons l’efprit trop borné , des lumiè- 
res trop courtes , pour pouvoir juger 
des régies de fa juftice. Croyons à 
fa parole , & non à notre propre ef- 
prit. C’eft à lui qu’il faut s’en rap- 
porter. 

Vous êtes étonné que le fupplice 
des damnés foit éternel ; mais fi la 
difpofition d’une ame , qui meurt 
ennemie de Dieu , eft éternelle , il 
faut bien que le fupplice foit éter- 
nel. Or c’eft précifément ce qui ar- 
rive : Tout pécheur en mourant, a la 
haine de Dieu dans fon cœur , il eft 
donc fon ennemi , & il le fera éter- 
nellement , puifque fon cœur ne 
changera jamais. Or dans cet état, 
où pourra-t-il fuir pour ne pas voir 
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cette juftice qui le condamnera , & 
qui lui fera voir fa laideur & fa 
corruption ? Un tel pccheur ne pou- 
vant foutenir la vue de fon juge , luira 
fa préfence , & ne trouvera de lieu à 
fe cacher que dans l’abîme même 
des enfers , où la juftice divine qui 
eft un feu dévorant le pourfuivra 
éternellement. Son péçhé fera irré- 
miifible , parce que fon oppofirion 
à Dieu fera immuable : il n’aura plus 
de viétime à attendre pour fon pé- 
ché , car Jéfus - Chrift ne mourra 
plus j & les damnés n’auront plus 
aucune part à efpérer aux mérites 
de fon facrifice. 

Que le monde fe moque tant qu’il 
voudra de ces terribles vérités. Le 
monde eft un infenfé. Ce n’eft j>as 
par une fade raillerie qu’on les anéan- 
tit. La parole de Dieu demeure éter- 
nellement. Malheur à celui qui la 
méprife j il fera trop tard de le com- 
prendre , quand le tems de la mifé* 
ricorde fera pafle , & que celui de la 
juftice fera arrivé. L’extrême patience 
de Dieu devroit nous faire trembler. 
Sa colère eft d’autant plus terrible , 
qu’il diffère à la faire éclater. Souve- 
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nez-vous fans cefle , mon Fils , de 
ces terribles paroles : Que fert à C hom- 
me de gagner tout le monde , s'il vient 
à. perdre Jon ame? Peut-être me direz- 
vous , que l’on s’effraye trop , & que 
les maux dont on nous menace ne 
font pas fi grands qu’on le dit. Non , 
mon Fils , la parole de Dieu eft un 
or pur , il n’y a nulle exagération 
dans fes menaces, comme dans fes 
promeffes. Difons plutôt que les biens 
& les maux de l’autre vie font infini- 
ment au-deffus de nos difeours , & 
que notre efprit ne peut jamais s’en 
faire une idée bien jufte. Mais je 
veux pour un moment qu’il y ait lieu 
à douter , vous n’irez pas jufqu’à 
dire que vous ayez certitude que ce- 
la n’arrivera pas. Or , dans le doute 
pouvez-vous être indifférent ? N’y a- 
t-il pas de la ftupidité à s’expofer à 
des maux éternels pour la jouiflance 
paffagère d’un plaifir frivole , qui ne 
biffe après lui qu’amertume & re- 
mords ? N’attendez pas , mon Fils , 
à juger de tout cela , que vous foyez 
prêt de paroître devant Dieu. C’eft 
alors que les plus incrédules trem- 
blent j mais beaucoup alors demandent 

miféricorde » 

• 9 
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miféricorde , fans l’obtenir. Dieu eft 
fourd à leur voix, parce qu’ils ont 
été lourds à la fienne. 11 fe rit d’eux , 
comme il le dit lui-même. 

O mon Fils, mon Fils , je fens ici 
réveiller pour vous toute ma ten- 
drelTe. Quoi! ferois-je affez malheu- 
reufe pour avoir mis au monde un 
Fils , qui feroit éternellement enne- 
mi de Dieu , & plongé dans un abî- 
me éternel de maux ! Si vous ne pleu- 
rez pas fur vous-même , ne vous of- 
feniez pas des larmes que je verle 
fur vous ! Je ne ferois point Mère , 
fi je vous voyois avec indifférence 
courir au plus grand des malheurs. 

Vous trouverez que je fuis un peu 
longue dans mes réflexions } mais je 
plaide un grand procès : c’eft la caufe 
de Dieu que je défends , & c’eft con- 
tre le monde qui vous a féduit que 
je plaide : c’eft pour empêcher que 
vous ne périflîez avec lui que je parle : 
votre intérêt me rend éloquente , & 
ma tendreffe me fournit des raifons. 
Ne vous laffez donc pas de m’enten- 
dre. Qui écouterez- vous , ft vous n’é- 
coutez une Mère qui ne parle que 
pour vous ? Je , &c. 

Tome I. 
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XXIII. LETTRE. 

Quatrième vérité manifeflée par 
La Religion. Devoirs de l'hom- 
me. Ignorance des Philofopkes 
fur Ce fujet. „ 

J’ e n viens à la quatrième queftion , 
mon Fils , qui n’eft pas moins impor- 
tante que les précédentes. Quels font 
les devoirs de l’homme ? Qu’a-t-il à 
Aire pour répondre à la grandeur de 
fon origine, pour conferver la dignité 
de fon être , &c pour fe rendre digne 
de la fin, à laquelle il eft deftiné ? 
Ici , mon Fils , l’horreur du fyftème 
des impies, que vous écoutez, va 
paroître dans tout fon jour , & la 
beauté de la Religion chrétienne va 
triompher. 

L’impie eft conféquent dans fes 
principes. Il n’eft créé félon lui que 
pour jouir ici-bas des biens terreftres j 
c’eft à quoi doivent fe borner tous 
fes fouh aits. Ses devoirs font pat 
conféquent aifés à tracer. Par rapport 
à Dieu , il ne lui doit rien j il fe 
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doit tout à lui-même , &c il ne doit 
rien au prochain, que félon* que fes 
intérêts y font liés. Voilà en trois 
mots tout le code de nos Déiltes. 

Il ne doit point à Dieu d adoration 
puifque Dieu n’en veut point } qu’il 
elfc trop élevé au-delTiis de nous , pour 
que notre encens puifle monter juf- 
qu’à lui. Vils vermilleaux que nous 
fouîmes , pouvons - nous croire que 
Dieu s’occupe de nous & de nos pen- 
fées ? Ce grand Être n’eft pas plus ja- 
loux de nos cœurs que de nos autels. 
Nos offenfes ne peuvent l’outrager , 
& nos adorations l’honorer. Ainfi il 
efb inutile de lui rendre aucun culte. 
Il n’a pas befoin que nous nous hu- 
milions devant luE, pour lui deman- 
der pardon de nos péchés ; nous ne 
pouvons nous mettre plus bas que 
nous fommes , ôc nos péchés ne peu- 
vent bleifer fa Sainteté. Nos actions 
de grâce font fuperflues ; il n’y fait 

f >as d’attention. Et au refte , de quoi 
e remercierions-nous ? D’être ? mais 
ne vaudroit - il pas mieux pour la 
plupart des hommes de n’avoir pas 
été ? Qu’on péfe les biens & les maux, 
ôc on verra que ceux - ci furpalfent 
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de beaucoup les premiers. Le remer- 
cierions-nous des biens qu’il répand 
fur la terre pour l’ufage de l’homme? 
Mais puifqu’il nous a créés , il faut 
bien qu’il nous donne de quoi fubfif- 
ter. Au refte, cette fubfiftance même 
nous coûte aflez de peine. C’eft à nos 
fueurs & à nos veilles que nous en 
fommes redevables. Ain h l’aétion de 
grâce, n’eft pas plus néceflaire que 
i adoration & l’humiliation. Devons- 
nous lui adrefTer nos prières pour ob- 
tenir des grâces particulières? Tems 
perdu. Il a établi des loix générales , 
qu’il ne change jamais. Attendons de 
ces loix les biens comme les maux. 
Ne l’importunons point par des priè- 
res contraires au pl5n de fa conduite. 
Laiftons courir les événemens. Ser- 
vons-nous de toute la prudence que 
nous avons , pour favoir mettre tout 
à profit. Ce feroit ne pas connoître 
Dieu que de croire qu’il fortira pour 
nous des loix qu’il s’eft prefcrites. 
Attendre que par complaifance pour 
une créature , il falfç des miracles x 
c’eft demander qu’il renonce à fon 
immutabilité. 

J’ai horreur , mon Fils , d’écxire 
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ici tous ces blafphêmes. Voyez par 
cet expofé que l’impie 11e connoît 
aucune Religion. Audi a-t-il raifou 
de conclure d’après ces abominables 
principes , que tout culte eft indiffè- 
rent à Dieu , qu’il eft egalement ho- 
noré par le Chinois , le Mufulman 
& le Chrétien. Voilà les égaremens où 
nous conduit l’efprit humain , quand 
il ne veut pas s’en rapporter à Dieu 
fur le culte qu’il exige de l’homme. 

Autant l’impie ôte à Dieu , autant 
il fe donne à lui-mème. Il ne doit 
rien à Dieu , il doit tout à lui-mème. 
La raifon en eft claire d’après fon 
principe. Qui n’a d’autre félicité à 
attendre que celle qu’il peut fe pro- 
curer ici-bas , ne doit travailler que 
pour cela: Toute voie pour y réulîir 
devient légitime } car c’eft la loi mê- 
me de la nature , contre laquelle 
aucune loi humaine ne peut pref- 
crire. Tous nos devoirs par rapport 
aux perfonnes avec qui nous vivons 
doivent être réglés fur nos propres 
intérêts. Rapportons tout à nous , 
concentrons tout en nous. Renoncer 
à fon avantage pour chercher celui 
du public , c’eft ftupidité. La patrie 
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ne nous doit être chere , qu’autant 
que nous trouvons notre avantage à 
lafervir. Il en eft de même de nos 
parens , de nos amis \ honorons-les , 
cultivons-les pour nous & non pour 
eux. Un Fils doit refpecter fon Père, 
& lui témoigner de la tendrelle, tant 
qu’il en reçoit des bienfaits ; mais ce 
Père refufe-t-il de fournir à fes plai- 
lîrs ? Met - il quelqu’obftacle à fes 
delirs ? Dès-lors c’eft un ennemi. Il 
en eft de même d’une époufe. Son 
affe&ion pour fon mari doit être ré- 
glée par fes avantages qu’elle retire 
de la liaifon , qu’elle a avec lui. Re- 
fufe-t-il de contribuera' ce qu’elle 
appelle fon bonheur , elle ne doit 
plus avoir pour lui qu’un -attache- 
ment de bienféance , pour remplir 
des devoirs civils. 

Voyez, mon Fils , où tout cela 
nous mèn#. Tous les liens de la fo- 
ciété font rompus ; il n’y a plus rien 
de facré. Je le répété fouvent : con- 
fentiriez - vous volontiers à vivre 
avec une fociété d’hommes , qui fe 
conduiroient par de telles maximes? 
Compteriez - vous fur le témoignage 
de leur amitié fur leurs protefta- 
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tions ? N’avouez-vous pas que de 
tels hommes font plutôt des montres 
que des amis ; qu’il n’y a plus ni 
amour à attendre des enfans , ni fidé- 
lité dans les mariages , ni bonne foi 
dans le commerce de la vie, ni équité 
dans les jugements? Le Prince ne peut 
plus compter fur la fidélité de fes 
îujets y en un mot, il vaudroit mieux 
vivre dans des bois avec les animauk 
fauvages , qu’avec des hommes im- 
bus de telles maximes. Comment nos 
Philofophes ofent - ils après cela fe 
donner le nom de fages , & d’amis 

O J r\ 

•de l’humanité ? Ils ne parlent que de 
bienfaifance, de générofité , de Pa- 
triotifme. Mais levez-leur le mafque, 
vous reconnoîtrez que ces belles m.v 
ximes ne font que dans leur bouche. 
Il n’appartient qu’au Chriftianifme de 
faire cîes hommes bienfaifans, parce 
que le Chriftianifme feul nous en- 
feigne nos devoirs à l’égard de Dieu , 
à l’égard de nou^mêmes , & à l’égard 
des autres hommes. C’eft ce que je 
vous montrerai dans mes Lettres fui- 
vantes. Je, &c. 
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XXIV. LETTRE. 

Devoirs de l'Homme envers Dieu 
félon la Religion chrétienne . 
Premier devoir, la Foi . 

T o u t eft lié dans la Religion chré- 
tienne , mon Fils j nos devoirs ré- 
pondent à notre origine, à notre na- 
ture, & à la fin pour laquelle nous 
avons été créés. C’eft Dieu qui nous 
a tirés du néant , donc c’eft à lui que 
nous appartenons ; donc nous devons- 
nous confacrer tout entiers à le fer- 
vir & à l’adorer. Nous fommes faits 
à l’image de Dieu , donc nous ne 
devons rien faire qui efface cette em- 
preinte que nous portons de la Divi- 
nité. Enfin Dieu nous a créés pour 
être heureux en lui, donc nous de- 
vons n’aimer 6c ne chercher que lui. 
Voilà en abrégé tou^nos devoirs. Je 
pourrois en demeurer là j mais com- 
me il s’agit de vous convaincre que 
la Religion chrétienne eft autant con- 
forme à la raifon que la Religion de 
nos Déiftes y eft oppofée, il eft jufte 
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de vous mettre en état de faire ce 
parallèle , en entrant dans le détail 
des devoirs qu’elle nous prefcrit. 

Notre premier devoir , c’eft donc 
dédorer Dieu par un hommage en- 
tier de tout ce que nous fommes , en 
lui confacrant notre efprit par la foi , 
notre cœur par l’amour , Sc notre 
- corps par le culte extérieur. Ce n’eft 
pas par indigence que Dieu exige de 
nous le facrifice de tout ce que nous 
fommes } le Créateur honore fa créa- 
ture , en la confacrant à fa gloire , 
3c c’eft autant par bonté que par juf- 
tice qu’il exige que nous l’adorions 
en efprit & en vérité. Or adorer Dieu 
en efprit , c’eft lui confacrer notre 
efprit, en le foumettant humblement 
à tout ce qu’il lui plaît de nous révé- 
ler , en ajoutant foi à fa parole fans 
héfiter ; en obéilïant à fa volonté fans 
raifonner , & en lui faifant le facri- 
fice de toutes nos lumières fans les 
regretter. Cette foi eft un hommage 
que l’homme rend à la véracité de 
Diçu. Par elle, il abbaifte fon efprit; 
il humilie fa raifon, & confefte que 
Dieu eft la feule lumière des efprits , 
Sc qu’il ne peut ni fe tromper , ni le 
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tromper. Les myftères les plus pro- 
fonds , les plus impénétrables à fon 
efprit il les embraife avec une fou- 
million entière , bien perfuadé qu’il 
y auroit de la folie à difputer av#c 
Dieu, pour favoir li c’eft à la raifon 
fouveraine , qui eft Dieu même , ou 
à la raifon bornée de l’homme qu’il 
failt s’en rapporter. 11 bénit Dieu de* 
ce qu’il a bien voulu donner à fon 
efprit le moyen de lui taire des fa- 
crifices , en exigeant qu’il crût des 
myftères , que l’évidence femble dé- 
mentir. Bien loin de fe fcandalifer 
des dogmes obfcurs, que la Religion 
fait gloire d’enfeigner , il n’en eft: 
que plus pénétré de refpeét pour elle, 
parce qu’il fait qu’une Religion fans 
myftère ne peut pas être une Religion 
divine. Forcé d’avouer qu’il ne com- 
prend pas ce qu’il voit à fes pieds , 
que le grain de fable lui préfente 
des myftcres qui le partent, comment 
pourroit - il connoître la nature de 
Dieu , juger de fa puiifance Se des 
régies de fa juftice ? Dès qu’il fait 
que Dieu a parlé , il fe tait Se adore. . 
Les railleries du fuperbe qui lui re- 
proche la fimplicité de la toi , ne 
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l’ébranlent point. Il fait à qui il fe 
fie j &c marche à la lumière de fon 
Dieu : le nuage qui le couvre eft pour 
lui lumineux , tandis qu’il aveugle 
l’infenfé , qui , par le refus qu’il fait 
de palier de fon côté , fait autant de 
chutes que de pas , «S c tombe dans 
l’abîme. 

La foi du jufte n’eft donc pas «ne 
foi ftupide, c’eft une foi raifonnable, 
parce que c’eft la raifon elle- même 
qui le guide, & qui lui dit qu’il peut, 
fans rien craindre, croire tout ce que 
Dieu lui dit: bien loin de renoncer 
à fa raifon, en adorant des myftères 
qu’il ne comprend pas , il s’en fert 
pour examiner s’il doit croire , &: ce 
qu’il doit croire. La raifon , dont il 

f rend les confeils , commence par 
aflurer , que Dieu a parlé, mais elle 
ne fe croit pas le juge de fa parole. 
Elle conduit l’humble jufqu’au vefti- 
bule de la Religion. Là elle l’aban- 
donne à la révélation qu’elle croit 
feule capable de l’introduire dans le 
fanétuaire. La raifon eft donc bien 
éloignée de croire qu’elle fe dégrade* 
en fe foumettant à la parole de Dieu; 
fa gloire, c’eft de ne marcher qu’après 

Lvj 
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lui ; de s’en rapporter à lui j elle 
connoît trop la roiblelTe de fes lu- 
mières pour vouloir marcher feule 
dans le culte qu’elle doit rendre à 
Dieu. Elle fait que, par rapport meme 
aux objets fenlibles , fes connoillan- 
ces font très-bornées , qu’elle ne con- 
noit rien aux liens myftérieux qui 
unifient notre efprit au corps, qu’elle 
n’a pas d’idées bien claires de toutes 
les propriétés de fon propre efprit j 
la raifon fe renferme donc dans la 
fphère de fes connoilfances , & reçoit 
avec reconnoiffance ce que Dieu veut 
bien lui révéler. RefléchifTant fur tous 
les égaremens dans lefquels font tom- 
bés les Philofophes , qui n’ont eu 
pour guide dans les jugemens qu’ils 
ont portés de Dieu &c de l’homme > 
que leur propre efprit, elle s’eftime 
heureufe de marcher dans un tel la- 
byrinthè, avec le fil de la foi. 

Cette foi fimple , humble , eft une 
adoration de notre efprit. C’eft par 
ce culte que nous honorons la Divi- 
nité. Voilà , mon Fils , le premier 

r as qu’il faut faire pour fe-confacrer 
Dieu. Rougirez-vous de vous fou- 
mettre à lui ? Craindrez - vous qu’il 
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ne vous égare ? Je vous ai expofé . 
toutes les abfardités des Philofophes 

Î [ui ne veulent croire qu’à leur rai- 
on. Reconnoiirez que leurs délires 
ne viennent que de leur coupable 
préfomption. La foi feule en eft le 
remède , par la foumiilion d’^fprit 
qu'elle exige , & par le lilence qu’elle 
impofe à la raifon. Il n? nous refte 
en effet que cette alternative , ou de 
plier fous le joug de la foi , ou de 
tomber de précipice en précipice. Ce- 
lui-là donc feul fait faire ufage lé- 
gitimement de fa raifon , qui fou- 
met fes lumières à celles de Dieu , 

? [ui écoute dans un humble filence 
es révélations , fans vouloir l’inter- 
roger avec audace; qui s’abandonne 
fans réferve à la créance detf’ myftè- 
res , en avouant les bornes étroites 
de fon génie , & qui craint d’aller fe 
perdre dans l’abîme de l’erreur, en 
croyant fe fuffire à lui-mème. 

Dieu, en impofant à l’homme le 
joug de la foi , a voulu guérir la 
plaie de l’orgueil , qui croit pouvoir 
pénétrer tout , juger de tout. Or, où 
feroit le remède, fi I’efprit n’étoit pas 
humilié ? Et comment feroit-il humi- 




154 La Religion prouvée 
lié , li tout étoit clair ? 11 faut que le 
mal ou le remède l’emporte , que 
félon l’opinion que l’homme aura 
de lui-même , il fe lailfe conduire 
avec docilité , ou qu’il s’égare fans 
retour. 

' Qy.’on ne nous reproche donc plus 
l’obfcurité de nos myftères , puifque 




imaginez pas que nous ne fendons 
point la force des difficultés que l’on 
nous peut faire 5 mais où feroit le mé- 
rite de notre adoration en efprit, s’il 
n’y avoit pas un voile qu’il fallût 
refpeéter par le facrifice de nos lu- 
mières? Nous croyons donc des myf- 
tères , nous l’avouons } mais nous 
préfentons en même-tems les titres 
de notrt créance. Etudiez-les , mon 
Fils , ils en méritent bien la peine , 
vous conviendrez avec moi qu’il 
£\ut renoncer aux lumières de la rai- 
fon pour ne pas fe foumettre à une 
Religion , qui eft feule conforme à 
la raifon. Je, &c. 
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XXV. LETTRE. 

Des avantages de la Foi. 

Disputer à Diea le droit d’exiger 
de nous une foumiflion aveugle à fa 
parole , c’eft Te comble de l’extrava- 
gance. Notre Foi , mon Fils , eft donc 
j ufte Sc raifonnable. Que l’impie celle 
donc de blafphcmer, en nous accu- 
fant d’une ftupide crédulité. A qui 
csoirons-nous , fi nous reculons de 
croire à Dieu? Je l’ai aftez dit pour 
nous juftiher. Il eft nécefïaire mainte- 
nant pour vous faire connoître l’ex- 
cellence de notre foi , de vous en 
découvrir les avantages. 

Le premier avantage, c’eft fans con- 
tredit d’apporter la paix dans le fond 
de nos cœurs , en nous alfurant que 
le culte , que nous rendons à Dieu 
lui eft agréable } qu’il reçoit nos ado- 
rations , qu’il écoute nos prières , 
qu’il les exaucera certainement , par- 
ce que nous fournies dans la voie 
<jui conduit à lui. 

Le fécond , c’eft quelle met de 
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niveau l’ignorant & 1^ favant. C’eft: 
comme la manne qui tomboit clans le 
défert. La Foi du îirnple lui fufïit : il 
fait tout ce qu’il doit favoir , dès 
qu’il croit ce que l’Églife lui enfei- 
' • gne. Et le favant eft obligé de renon- « 
cer à toutes fes lumières pour les 
réduire à celles de la foi. 

Le troifième avantage , c’eft que 
quiconque a cette Foi peut s’appro- 
cher de Dieu avec confiance 5 car le 
Dieu que nous adorons , n’eft pas 
comme celui qu’imagine l’impie: 
notre Dieu eft plein de bonté : il 
n’eft pas inacceftible aux prières de 
l’humble & du pauvre , qui fe pré- 
fente devant lui avec confiance 8c 
amour 5 le Dieu de l’incrédule eft: 
un Dieu fourd aux prières du mal- 
heureux , infenfible aux larmes de 
l’innocent, fans bonté, fans miféri- 
corde. C’eft un Dieu impuiflant: il 
ne peut ni fecourir l’opprimé , ni 
arrêter l’opprefteur. Soumis lui-même 
à une fatale néceflité, il ne peut rien 
changer aux loix du deftm. S’il les 
dérangeoit , l’univers entier s’écrou- 
leroit , & , toutes fes parties perdant 
leur équilibre , on ne verroit plus 

♦ 
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qu’un cahos. Quel Dieu que celui 
que fe forge l’impie ! il n’eft gueres 
different des datues de pierre & de 
bronze que l’idolâtre adoroit. Aulli 
qu’arrive-t-il ? C’eff: que l’impie n’a 
aucune idée de la providence divi- 
ne , n’attend d’elle aucun remède à 
fes maux, & aucune confolation dans 
fes peines , il vit comme à l’avan- 
ture. S’il profpére , il s’en glorifie j 
s’il tombe dans l’adverfîté , il fe dé- 
fefpére. Il ne voit dans les révolu- 
tions qui arrivent ici-bas qu’une cau- 
fe aveugle , qui pouffe tout fans 
rien gouverner , tandis que fon Dieu 
nonchalamment affis fur fon trône, 
craint de troubler {a paix , s’il fe mê- 
loit de quelque chofe. 

Que la Foi nous donne une idée 
bien différente de notre Dieu ! Elle 
nous le fait envifager, tk c’eff: le 
quatrième avantage de la Foi , tou- 
jours prêt à recevoir nos prières &c 
nos adorations, conduifant tout avec 
fageffe & avec bonté, toujours agif- 
fant , & toujours tranquille , produi- 
fant fes- œuvres non par néceffité & 
comme â l’aveugle, mais avec une fou- 
veraine liberté y avec poids & me- 
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fure. Il commence quand il lui plaît, 
& n’a d’autre guide que fa volonté 
toujours fainte , toujours jufte , tou- 
jours bonne} maître de fon aétion , 
il la termine quand , & où bon lui 
femble. S’il établit entre les différen- 
tes parties de la nature un ordre & 
une dépendance , qui font éclater fa 
fageffe , il peut toujours 8c à fon gré 
changer ces loix qu’il a établies , fans 
changer lui-même. Il peut fufpendre 
ces loix 8c en interrompre le cours 
pour réveiller les hommes de leur 
affoupifTement , 8c leur faire enten- 
dre fa voix , en tirant le rideau de 
la nature qui le couvroit. Ce n’eft 
pas un oifiJf fpeékateur de ce qui fe 
pa0e dans le monde. L’univers entier 
eft toujours fous fa main , toujours 
affujetti à fa puifTance , qui le con- 
ferve , toujours gouverné par fa fa- 
gefTe , qui en difpofe tous les évé- 
nernens. S’agir-il de punir le pécheur , 
ou de récompenfer le jufte, les élé— 
mens toujours dociles à la voix du 
Tout-puilfant , courent pour exécuter 
fes ordres. Rien n’échappe au regard 
de fa fagelfe. Il ne tombe pas un paf- 
fereau fans fon ordre , & les che- 
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Veux de notre tète font comptés. 

Voilà ce qui fait que l’homme de 
Foi vit en paix dans le feiij de la 
bonté de Dieu ; perfuadé que lien 
n’arrive que par fon ordre ou fi per- 
milîion , il adore Dieu dans tous les 
événemens. La Foi tire à fes yeux le 
voile myftèrieux qui nous cache la 
conduite que Dieu tient dans le gou- 
vernement du monde : elle leve le 
fcandale qui femble naître du jufte 
opprime , & du. méchant qui vit dans 
la profpérité. Elle le confole dans 
fes afflictions Sc le porte à s’humilier 
dans les confolations que Dieu lui 
envoyé. Çette Foi eft un flambeau 
qui éclaire le jufte dans les ténèbres 
de cette vie , & le conduit (virement 
au milieu de tous les précipices. Com- 

t irenez donc , mon Fils , quels font 
es avantages de la Foi, & apprenez 
à ne p3s la méprifer. 

Mais, me dira l’impie, n’eft-ce pas 
une préfomption à l’homme de croire 
qu’il eft cligne des regards de l’JBter— 
nel , & d’ofer fe flatter que Dieu eft 
attentif fur fes befoins ? Non-feule- 
ment il le croit que Dieu veille fur 
lui j mais il croiroit faire un crime 





iS o La Religion proüvéé 
d’en douter*, Pourquoi Dieu , qui a 
créé l’homme , jugeroit-il indigne de 
lui de. lé confidérer ? L’homme ne 
peut s’élever jufqu’à Dieu, mais Dieu 
eft aflez puiflant pour l’élever juf- 
qu a lui. La diftance qui nous fépare 
de lui eft infinie ; mais Dieu eft aflez 
bon pour s’abaifler jufqu’à nous. Il 
eft de la grandeur dé Dieu de faire 
de rien quelque chofe de grand : 
l’homme n’eft qu’un vermifleau , 8c 
moins qu’un vermifleau , puifqu’il 
eft pécheur , j’en conviens ; mais 
dans les mains du Tout-puiflant, il 
peut devenir un adorateur de la Di- 
vinité, un prctre du très-haut, une 
vi&ime digne de lui être offerte , en 
un mot un enfant de Dieu même. 

Oui , mon Fils , ce que l’efprit hu- 
main n’auroit pu concevoir , Dieu l’a 
fait, parce qu’il eft Dieu. Il a élevé 
l’homme jufqu’à lui , 8c s’eft abaiflc 
jufqu’à l’homme. L’homme eft de- 
venu Dieu , 8c Dieu eft devenu hom- 
me. Les deux natures ont été' unies 
en une feule perfonne. C’eft ainfi que 
cette diftance immenfe , qui nous fé- 
paroit de Dieu , a difparu. Les deux 
extrémités l’Être 8c le néant , le Crca- 
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teur 8c la créature fe font rapprochés, 
6c fe touchent. O prodige de bonté 
dans Dieu ! O prodige d’aveugle- 
ment dans l’homme , qui aime mieux 
ramper avec les bêtes , que de s’aller 
alfeoir fur le trône même de Dieu 1 
'Parlez à l’impie de la juftice de Dieu, 
il le traite de cruel. Parlez-lui de fa 
bonté , il s’en mocque. Il ne veut ni 
le craindre , ni l’aimer. Oh ! que la 
Foi penfe bien différemment ! Elle 
s’approche de Dieu avec confiance 
comme d’un père , & elle apprend a 
l’homme que fa bafiTeffe même eft un 
titre pour mériter les regards de la mi- 
féricorde de Dieu. Connoilfez donc , 
mon Fils , votre véritable grandeur , 
6c n’allez pas , par une humilité mal 
entendue , vous éloigner de celui qui 
vous invite à venir à lui , 6c qui vous 
* en fait même un devoir indifpenfa- 
ble. LaifiTez l’impie fuir de devant fa 
préfence , 6c jettez-vous entre fes 
bras, bien alfuré qu’il vous recevra. 
Je le défire pour vous comme pour 
moi. Je , &c. 
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XXVI. LETTRE. 

Second devoir. L' amour de Dieu . 

L’adoration en efprit que nous 
rendons à Dieu par la Foi * mon 
Fils , ne peur lui être agréable , lî 
elle eft féparée de l’adoration en vé- 
rité , qui coniîfte dans l’amour même. 
C’eft l’amour feul qui accomplit la 
' loi. Croire fans aimer , c’eft imiter 
le démon, qui croit, 8c qui tremble j 
c’eft fe rendre plus coupable aux yeux 
de Dieu, puifque celui qui connoit 
la volonté de fon maître 8c ne la fait 
pas , eft doublement coupable. 

Cet amour de Dieu eft le titre le 
plus augufte de la grandeur de l’hom- 
me, puifque l’amour l’approche de * 
Dieu, l’unit à Dieu, 8c le rend vrai- 
ment participant de la nature divine. 

Aucune Religion ne prétend au 
même titre. Nous le polTédons feuls , 

8c les feélateurs de la Religion pré- 
tendue naturelle ne nous le difpu- 
tent point , ils le méprifent même , 
parce qu’ils n’en connoiftent pas le 
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prix. Ces gens , qui fe piquent d’être 
tout matériels & groiïiers, ne peu- 
vent comprendre combien le Sei- 
gneur eft do\jx à ceux qui font à lui. 
Ils favent que cet amour veut feul 
regner dans le coeur , & n’admet 
point de partage : &c comme ils ai- 
ment les biens de la terre , ils renom 
tent volontairement aux biens du 
ciel, qu’ils regardent comme imagi-. 
naires , parce que ces biens ne font 
pas fenffbles. 

La Religion chrétienne a donc en-» 
core ce privilège exclufif d’élever* 
l’homme à Dieu , Sc de l’unir à lui 
par l’amour ; & c’eft aulli ce qui prou- 
ve qu’elle eft la feule vraie , <Sc la 
feule conforme à la raifon, puif- 
qu’elle feule le çonduit au vrai but, 
qui doit faire fou bonheur parfait. Le 
Précepte indifpenfable quelle fait à 
l’homme d’aimer Dieu par delTus 
toutes chofes , eft fondé fur notre 
origine , notre nature , & notre fin. 

Vous fortez , nous dit-elle , des 
mains de Dieu j c’eft lui qui vous a 
Fait tout ce que vous êtes : vous n’a- 
vez rien que vous n’ayez reçu de lui ; 
ji vous a donné la vie & vous*U 
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conferve : il eft l’auteur & la fource 
de tout bien : vous ne pouvez rien 
fans lui : fa lumière diilipe vos ténè- 
bres : fa grâce vous tire -de vos éga- 
remens , & le don de fa juftice vous 
délivre du péché. Que de motifs 
pour l’aimer ! Aimez - le comme un 
Père puifqu’il vous a donné l’ètre 
aimez-le comme votre Roi, puifque 
c’eft lui qui vous régit & vous gou- 
verne : aimez-le comme votre Libé- 
rateur & votre Sauveur, puifque c’eft: 
par fa Grâce que vous triomphez de 
vos pallions , & que c’eft par l’appli- 
cation de fes mérites que la vraie 
juftice vous eft donnée : aimez - le 
comme un Bienfaiteur , puifqu’il n’y 
a pas de moment dans votre vie que 
vous ne receviez des dons de fa libé- 
ralité & que vous n’ayez befoin d’en 
recevoir de nouveaux aimez-le enfin - 
comme une époufe aime fon époux , 
puifqu’il. veut bien prendre ce titre 
à votre égard , & convenez que vous 
ne pouvez lui refufer votre amour 
fans vous rendre coupable de la plus 
grande ingratitude. 

JJn fécond motif qui nous impofe 
la%éceflité d’aimer Dieu , c’eft notre 

nature ; 
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nature : fâchez , nous dit la Reli- 
gion , qui vous êtes , & vous recon- 
noîtrez que Ci vous n’avez pas en vous 
l’amour de Dieu , vous vous dégra- 
dez , & vous perdez votre augufte 
qualité d’être l’image de Dieuj car 
une image doit néceflairement repré- 
fenter tous les traits de l’original , fur 
lequel elle a été tirée. Vous n’igno- 
rez pas que la vérité , la fainteté, 
la juftice , la bonté , la fagelfe , font 
les traits qui caraétérifent la Divinité. 
Ils fe doivent donc trpuver dans tout 
homme qui eft jaloux de conferver 
le titre fublime d’image de Dieu. Or, 
il n’appartient qu’à l’amour de graver 
fes traits en nous , puifqu’il ne peut y 
avoir en nous ni fainteté, ni juftice , 
ni vérité , fans l’amour de ces vertus. 
Quiconque n’a pas cet amour ne peut 
avoir ces vertus que crayonnées ; & 
dès qu’elles ne font point gravées 
dans l’ame par le burin de l’amour, 
elles s’effacent aifément. Le plus léger 
fouftle les fait difparoître. 

Jugez d’après cela ce qu’il faut pen- 
fer des vertus prétendues fociales de 
vos nouveaux Docteurs. Ils font fon- 
ner bien haut l’efprit de patriotifme p 
Tomt /. M 
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la bienfaifarice , l’honneur j mais ce 
ne font là que des vertus de parade , 
qui n’ont aucune réalité , parce qu’el- 
les ne font point nées de l’amour de 
Dieu, ôc ne peuvent élever l’homme 
à Dieu. C’eft: l’orgueil qui les a en- 
gendrées. Il rend par là un hommage 
forcé à la vraie vertu j mais il n’en 
aime que l’honneur , fans l’aimer 
elle - même. Audi quand fon intérêt 
viendra fe mettre entre lui &c la ver- 
tu , il quittera celle-ci pour fuivre 
l’autre. Reconnoiifez donc ici la fu- 
périorité de la 'Religion chrétienne, 
ôc avouez de bonne loi qu’elle feule 
fait des hommes vraiment vertueux, 
puifqu’elle feule va à former le cœur, 
& à l’identifier à la vertu par l’amour 
quelle lui en infpire. 

Le troifième motif que la Religion 
chrétienne nous préfente pour nous 
obliger à nous attacher à Dieu par 
amour, c’eft de le regarder comme no- 
tre fin dernière. C’eft pour lui-même 
que Dieu nous a faits , c’eft en lui que 
nous devons nous repofer pour l’éter- 
nité: c’eft en lui que nous trouverons 
notre éternelle félicité. C’eft donc lui 
fsul que nous devoirs aimer, L’inté-r 
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fct fe joint à notre devoir $• car puis- 
que ce n’eft qu’en lui que nous pou- 
vons être heureux j nous devons donc 
ne chercher que lui, n’aimer que lui. 
Confultons notre propre cœur, que 
mous dit-il ? Qu’il lui faut un bien 
infini pour le rendre heureux j le 
remplir; que la pofteffion de tous les 
biens d’ici-bas lui laille un vuide , 
qui ne peut jamais être rempli que 
par le fouverain bien. 

Roufteau , ce zélé p^rtifan de la 
prétendue Religion naturelle , con- . 
vient de cette vérité. « L’efpace , dit- Emii . t. 3 * 
« il en parlant à l’homme , n’eft pas paë ’ 7U 
« ta mefure. L’univers entier n’eft pas 
jj aftez grand pour toi jj. Or , fi , fé- 
lon cet aveu , tous les biens du mon- 
de entier 11e peuvent nous fatisfaire, 
il n’y a donc que l’auteur de tous ces 
biens qui puiife faire notre bonheur. 1 
Oui , Dieu eft le feul qui puiife ren- 
dre l’homme véritablement heureux , 
puifque lui feul eft l’Être infinimenr 
parfait, le bien fouverain & inépui- 
fable , la vérité par elfence , pour 
laquelle il eft vifible que nous iom- 
mes créés. Dès que l’homme jouira de 
fon Dieu, tous fes defirs feront rem- 

Mij 
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toZ La Religion prouvée 
plis j dès que fon cœur fera abîmé 
dans cet océan d’amour, toutes fes 
inquiétudes céderont. C’eft donc dans 
la pleine & entière pofTefïion de Dieu 
que confifte la fuprême félicité ; c’eft 
pour la mériter que nous fommes 
placés ici-bas. Toute autre attente eft 
vaine , indigne de l’homme, l’avilit & 
le dégrade. Il fe fatigue inutilement 
à courir après les autres biens ; ou 
ces biens fe refufent à fes defirs , quel- 
qu’empreftes qu’ils foient j ou quand 
il les poflede , il y trouve une amer- 
tume & un dégoût qui les lui rend 
infîpides j ou enfin s’il s’y attache , 
s’il s’y repofe , s’il en fait fon bon- 
heur , c’eft dans le tems qu’il en eft 
le plus eny vré , qu’il fe les voit ra- 
vir, ou par l’injuftice des hommes , 
ou par les miféres de cette vie. 
Avouez , mon Fils , que je ne dis 
rien ici que vous ne fâchiez aufli- 
Ijien que moi. Il n’y en a point qui 
connoiftent mieux la vanité du mon- 
de , que ceux qui en ont joui. Que 
vous refte-t-il de tous les plaifirs que 
vous avez pu goûter ? Rien. Je dis 
trop , il n’en refte, peut-être , que le 
regret de les remords. Il en fera de 
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même de tous les biens , dont vous 
efpérez jouir dans le refte de votre 
vie. Vous direz quand vous ferez arri- 
vé au terme: Vanité des vanités , tout 
nejl que vanité , -hors aimer Dieu 
le Jervir. Dites-le à préfent , puifque 
vous le diriez alors inutilement. Re- 
connoiftez que Dieu étant notre firt 
dernière , doit être auili l’unique ob- 
jet de notre amour. Tel eft le lan*- 
gage de la Religion. Vous paroît-il 
infenfé? Je ne le peux croire. La Reli- 
gion chrétienne eft donc la feule qui 
montre à l’homme fon vrai bonheur, 
& qui lui apprenne que ce n’eft que 
par l’amour qu’on y parvient. Donc 
elle eft la feule vraie Religion. 

Difputerez-vous fur cet amour que 
Dieu exige de nous ? Chicanerez-vous 
fur l’étendue de ce précepte ? Mais 
avouez-le de bonne foi : craindre de 
trop aimer Dieu , c’eft ne point l’ai- 
mer du tout. Ne point l’aimer fouve- 
rainement, & aimer quelque chofe 
qu’on n’aime pas pour lui, c’eft ne pas 
l'aimer? Or , peut - on efpérer de 
jouir de Dieu, fi on ne l’aime pas ? 
La mefure de norre jouiflance dépen- 
dra de la mefure de notre amour. Si 

M iij 
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cette loi vous paroît dure, c’efl: que 
l’amour du monde régné dans votre 
cœur, & que ces deux amours font 
incompatibles. 

* C’en efl: allez , mon Fils , fur nos 
devoirs envers Dieu. La Religion , 
comme vous voyez les réduit à deux : 
croire & aimer. Vous avez vu à quels 
titres elle les exige. Rien de plus 
jufte & de plus raisonnable. Je, ôcc. 
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V A K L A R A I S O N. Ijt 

XXVII. LETTRE. 

Devoirs de l'homme envers lui - 
même . 

La Religion chrétienne, mon Fils , 
ne craint point d’être approfondie: 
plus on la connoît, plus elle nous 
paroît belle, fainte , amie de la paix, 

& propre à rendre l’homme heureux. 

Mais ce n’eft pas de la bouche em- 
poifonnée de fes ennemis que vous 
apprendrez à la connoître. Leur lan- 
gue eft plus perçante qu’une épée à 
deux tranchans ; ils n’ont fur les 
levres qu’un venin d’afpic , & ils n’en 
parlent que pour la calomnier. Té- 
moin cette accufation impudente de 
RoufTeau , qui ofe dire en parlant de 
la Religion chrétienne , « qu’elle ne £mil f 
y> nous apprend que des choies abfur- pag. 18. 
» des & ians raifon , qirelle ne nous 
«infpire que des fentimens d’aver- 
« fion pour nos femblables , & de 
» frayeur pour nous ; qu’elle ne nous 
peint qu’un Dieu en colère, jaloux , 

3} vengeur , partial , liai liant les hom- 
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» mes ,^un Dieu de la guerre êc des 
» combats, toujours prêt à détruire, 
» à foudroyer , toujours parlant de 
*rtourmens & de peines , & fe van- 
»cant même de punir les innocents ». 

Peut -on accumuler plus de blaf- 
phêmes , & 'parler avec plus d’in- 
folence , contre ce Dieu trois fois 
faint ? Que l’impie craigne que tou- 
tes fes paroles ne foient autant de 
charbons de feu qu’il amafle fur fa 
tête criminelle. Quoi! ofer compa- 
rer Dieu à l’homme , & traiter les 
régies adorables de fa juftice de paf- 
fiofis baffes comme celles qui agitent 
les hommes ! oui , notre Dieu , eft un 
Dieu jaloux , mais c’eft parce qu’étant 
la juftice même , il ne peut pas ne 
point condamner l’injufte préférence 
que l’homme donne dans Ion coeur à 
la créature fur le Créateur. 11 eft un 
Dieu vengeur , parce que la vengeance 
n’appartient qu’au fouverain Juge. Il 
eft terrible dans fa colire , parce que fa 
% colère eft l’amour infini d’une juftice 

fans bornes. Il ne hait pas les hom- 
mes qui font fon ouvrage , mais il 
* hait le crime des hommes qui fe ré- 

voltent contre lui. 11 eft le Dieu 
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des combats & de la guerre ; parce 
qu’étant le Tout-puiflant , il fe fert 
des hommes mêmes pour exécuter 
les arrêts, de fa juftice contre les mé- 
chans ; & que d’un coup de fiflet, 
comme dit lfaïe, il appelle les ar- Ch. 7 , v. iM, 
mées entières pour détruire les „ im- 
pies. 11 ne parle que de tourntens & de 
peints , mais à ceux qui n’ouvrent là 
bouche que pour le maudire , qui 
ofent dire qu’il n’eft pas leur Dieu; . 
il ne parle au contraire que de biens , 

Sc de biens infinis à ceux qui l’aiment 
Sc le fervent avec fidélité. Comment 
ce blafphémateur n’a-t-il pas craint que 
la terre s’ouvrît fous fes pieds, eri> 
écrivant que le Dieu des Chrétiens 
fe vante de punir les innoçens , lui qui 
ne rejette jamais la prière du coupa- 
ble qui vient à lui avec un cœur con- 
trit & humilié ; & qui oublie fbn 
crime , dès qu’il voit qu’il s’en repent 
fîncérement ? 11 a raifon de dire que 
notre Dieu n’eft pas fon Dieu., car il 
n’eft le Dieu que des humbles, que 
des cœurs droits , & que des ami» 
de la vérité. Le partage de ce blafphé- • 
mateur, s’il ne Fait pénitence , eft d’ê- 
tre jette dans l’étang de feu Sc de fom* 
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fre , où tous les impies feront réduits 
au filence dans d’éternelles téncbres. 
Connoiirez mieux, mon Fils, le Dieu 
que nous adorons : il eft patient & 
plein de miféricorde , il eft riche en 
grâces & répand avec libéralité fes 
dons fur les enfans des hommes. Ai- 
mez-le , & vous connoîtrez par vous- 
même quels biens il réferve à ceux 
qui l’aiment. 

Je vous ai prouvé que c’eft par l’a- 
mour feul , que vous pouvez accom- 
plir vos devoirs envers Dieu ; fâchez 
aulfi que c’eft par ce même amour 
que vous accompliflez vos devoirs 
envers vous-même. 

Or, quels font ces devoirs ? Ils fe 
réduifent tous à un feul point bien 
fîmple , c’eft de travailler à parvenir 
à la Fin unique pour laquelle vous 
avez été créé. Cette Fin c’eft, je vous 
l’ai prouvé , d’être éternellement heu- 
reux , & par conféquent il s’agit de 
ne point fe tromper dans le choix 
des moyens , car il n’y aura plus de 
retour , quand une fois on fera par- 
venu au but. Une éternité de bon- 
heur ou de malheur décidera éter- 
nellement du fort des hommes. On a 
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beau cherchera s’étourdir fur cette vé- 
rité importante ; elle eft lî intimement 
gravée fur la tJble de notre cœur , 
qu’il eft impoftible de l’en effacer. 

Soyons donc une fois bien con- 
vaincus , que nous n’avons ici - bas 
d’autre chofe à faire , que de travail- 
ler. pour parvenir à ce terme fi heu- 
reux &c fi défirable , & nous trouve- 
rons aifément le moyen d’y réuftîr. 
Aimons-le , & tout eft,fait. C’eft l’a- 
mour feul qui peut nous en rendre 
dignes 5 c’eft l’amour feul qui peut 
nous en mettre en polfelîion , mais 
un amour de préférence. Ne nous 
abufons pas dans cette recherche , ne 
nous flattons pas j c’eft être traître a 
nous - même que de nous tromper 
dans un point fi important. L’amour , 
mon Fils , qui doit nous conduire 
au fouverain bien a des caractères 
diftinétifs : il eft aétif Sc vigilant 
pour honorer en tout la fainteté de 
Dieu , fa vérité & fa juftice. Cef 
amour, quand il eft le principe de 
toutes nos affeétions & de tous nos 
mouvemens , cherche perpétuelle- 
ment à éclairer l’efprit par la con- 
noilfance de la vérité r à rectifier le-' 

M vj 
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cœur par l’amour de la juftice, 8c à 
fan&iner le corps par la chafteté. 
Quand cet amour r^ne en nous , il 
évite tout ce qui peut bleflfer la vé- 
rité , offenfer la juftice , & fouiller 
la pureté du corps. Il nous fépare, 
autant qu’il eft poflîble , du monde , 
où la vérité eft blafphémée , la juf- 
tice opprimée , & la pureté mépri- 
fée & déshonorée. Quand cet amour 
eft dominant , jl en bannit & chafte 
la crainte fervile pour y introduire 
une confiance filiale. Il ne regarde 
plus Dieu comme un juge févére j 
mais comme un Père plein de bonté. 
Cette loi , mon Fils , d’aimer Dieu , 
d’aimer fa vérité , fa juftice, fa fain- 
teté , vous paroîr - elle donc une loi 
dure ? Ah ! elle ne l’eft que pour 
ceux qui ont le cœur dur ! dura duris. 
Notre Dieu eft - il donc a vos yeux 
un Dieu cruel , parce qu’il nous in- 
vite à l’aimer , & qu’en cela il nous 
oblige d’aimer le fëul bien qui puifte 
nous rendre heureux ? Mais», direr- 
yous , il nous, menace des plus ter- 
ribles fupplices , fi nous cefufons de 
l’aimer. He ! feroit-il la juftice foi** 
yeraine , s’il oe puniflbix fouverai- 
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nement le mépris injurieux que nous 
faifons de lui ? Ah ! mon Fils , bou- 
chez vos oreilles aux impiétés de 
Roufieau , & apprenez de quels ex- 
cès on eft coupable , quand on aban- 
donne la Religion pour fuivre les 
égaremens de fon efprit. Quoi ! il 
ofe dire que la Religion ne nous 
infpire que des fentimens de frayeur 
pour nous pendant quelle n’a pour 
objet que de nous conduire à Dieu 
par l’amour i & de nous en faire ap- 
procher par la confiance : elle me- 
nace , il eft vrai j mais qui eft - ce 
qu’elle menace ? Ce font les impies. 
Roufleau voudroit l’être fans crainte 
& fans remords ; mais eft-ce à Dieu 
à renoncer à fa juftice, ou à l’impie 
à renoncer à fon iniquité ? Pourquoi 
Roufteau ne fait-il pas aulli des re- 
proches à la juftice humaine d’em- . 
ployer les menaces pour arrêter les 
fcélérats ? S’il tomboit entre les mains 
d’un voleur, qui auroit le poignard 
levé pour le tuer , fe feroit - il un 
fcrupule pour l’arrêter, de lui rappel- 
ler les châtimens que la juftice em- 
ploie pour punir le crime ? Or , s’il 
çroit que la juftice humaine a droit de; 
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menacer, pourquoi prétend-il ôter ce 
droit à la juftice divine ? Qu’il fâche 
que Dieu punit par juftice, & qu’il 
menace par bonté , afin de nous por- 
ter à éviter fa colère , & à mériter ' 
fa miféricorde. 

Je finis toujours mes Lettres par 
cette conclufion : la Religion chré- 
tienne eft la feule raifonnable , puif- 
quelle feule. apprend à l’homme les 
• devoirs envers lui-méme pour parve- 
nir à l’éternelle félicité qui liti eft: 
préparée. Je , &c. 
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XXVIII. LETTRE. 

Des devoirs de F Homme envers 
le Prochain. 

T accusation, mon Fils , que 
RoulTeau intente à la Religion chré- 
tienne , en difant quW/e nous infpire 
des fcntimens d'averjion pour nos 
femblables , n’eft guères moins ré- 
voltante que celles qu’il a vomies 
contre Dieu. La Religion chrétienne 
infpirer des fentimens d’averfion . 
pour le Prochain ! l’accufation eit 
nouvelle & digne d’un homme tel 
que Roufleau , qui s’imagine qu’il ne 
s’agit que d’avancer les paradoxes 
les plus incroyables d’un ton fier & 
arrogant pour être cru, & qu’avec 
fon ftyle magique , il en impofera. 
Oui, ) en conviens, il en impofera 
dans un fiécle marqué au coin de 
l’impiété , aux efprits fuperficiels , & 
qui applaudirent à tout ce qui fe dit 
contre la Religion ; mais il n’en fera 
pas ainfi des efprits judicieux , & 
qui favent apprécier les raifons. 
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# • Le caraétère propre de la Relî- 
J*an, tj, j j. gion chrétienne , c’eft la charité. C'tjl 
à l'amour que vous auréoles uns pour 
les autres que l'on reconnaîtra , dit 
Jéfus-Chrift , que vous êtes mes difei • 
pies ' y & qu’on ne croie pas qu’ii 
borne cet amour à l’égard des feuls 
Chrétiens. Tous les hommes ne doi- 
vent former à nos yeux qu’une même 
famille , tous fe doivent regarder . 
comme Frères. Le charitable Samari- 
tain panfe les playes d’un étranger '• 
comme de fon propre Frère. Il aime 
tous les hommes quels qu’ils foient. 

Math. f^‘. à l’exemple de Dieu même, qui fait 
luire fon foleil fur les bons & fur le s 
méchans. Tous les préceptes de l’Évan- 
gile ne retemi(Tent que du nom de 
Charité. Jéfus-Chrift veut que nous 
S. lue, « , cédions notre habit à celui qui nous 
prend noire manteau ; que nous faf- 
Jions deux mille pas avec celui qui nous 
prie d'en faire mille ; il veut que nous 
JMïtfrV pardonnions à notre ennemi • que nous 
lui donnions à manger s'il a faim & 

Rom . ii, 10. à boire s'il a foif ; il veut que nous 
bénirions ceux qui nous maudiffent , ÔC 
Mipth. que nous comblions de biens ceux 
qui nous accablent de maux. Une 
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Religion qui nous fait un devoir de 
donner notre vie même pour nos 
Frères, & qui nous en montre l’exem- 
ple dans fon divin Fondateur , être 
accufée de nous infpirer de l’averfion 
pour nos femblables ! reconnoiflez à 
de telles calomnies , mon Fils , l’ef- 
prit de fureur qui anime les ennemis 
du faint nom Chrétien. Lifez les 
Lettres des Apôtres , & vous y ver- 
rez à chaque page la charité recom- 
mandée comme un devoir îndifpenfa- 
ble. Ils employent pour nous y por- 
ter les motifs les plus preflans ; nous 
apprennent que nous ne faifons tous 
qu’un même corps , que nous fommes 
membres les uns des autres : nous 
déclarent que lî la charité pour le 
Prochain ne demeure point en nous , 
nous demeurons dans la mort. Ils nous /•/««» î» 
recommandent d’obéir par amour l0 ‘ 
dans tout ce qui eft jufte à nos fu- 
périeurs , d’honorer & de refpeûer 
nos égaux , d’avoir des fenamens 
de bonté pour ceux qui font au-def- 
fous de nous , & de confacrer nos 
biens & nos fervices au fecours des . 
pauvres , des malades , d’aller cher- 
cher les prifonniers dans le fond des 
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cachots pour les foulager & les con- 
foler. 

Les Apôtres de Jéfus-Chrift qui 
nous ont donné ces préceptes , les 
ont pratiqués les premiers. Voyez 
les fouffrances d’un S. Paul pour fau- 
ver Tes Frères. Lifez les Apologies 
des premiers Chrétiens. Lifez les ou- 
vrages des Pères , & vous n’y verrez 
par - tout que le meme efprit qui 
régné dans leurs écrits & dans leur 
conduite. Où trouverez -vous ailleurs 
que dans la Religion chrétienne de 
vrais héros cle la charité & de l’a- 
mour pour le Prochain? Il lied bien 
à nos Déifies de nous faire de pareils 
reproches , eux chez qui l’Egoïfrne 
eft la feule vertu ; eux chez qui nul 
ne veut le bien public , que quand il 
s’accorde avec le fien ; eux qui ne 
connoifTent d’autre bien que cette 
vie-ci & qui croy ent devoir fe pro- 
curer leur avantage à quelque prix 
que ce foit. Chez les Chrétiens facri- 
fier fes intérêts à ceux de la fociété 
eft un devoir indifpenfable, fondé 
fur toute la Religion. Chez les Déif- 
tes au contraire facrifier l’intérêt pu- 
blic au lien propre , eft un devoir 
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prefcrit par la nouvelle philofophie. 
Mais , me direz- vous , le Patriotif- 
me n’eft-il pas une vertu recomman- 
dée par ces nouveaux Sages ? Voyez, 
direz-vous encore, avec quel empref- 
fement le monde aujourd'hui applau- 
dit aux repréfentations * que l’on fait 
de cette vertu j oui, je l’avoue, on y 
applaudit au théâtre , & on la con- 
tredit dans la conduite. On l’admire 
dans les liécles reculés , & on la cher- 
cheroit en vain dans le fiécle où nous 
vivons. On l’a dans la bouche , &C 
perfonne ne l’a dans le coeur. 

On a donc de la peine à compren- 
dre comment J. J. RoulTeau a entre- 
pris de faire croire au genre humain 
que la Religion chrétienne infpirc 
aux hommes des fentimens d'averjion 
pour leurs femblables. Mais veut - on 
favoir le fujet de fes plaintes , c’eft 
parce que le Chrétien n’applaudit pas 
à fes blafphémes & à fes impiétés , 
c’eft parce que tout Chrétien dételle 
fa morale corrompue. La Religion 
chrétienne , dit-il , n’en peut foujfrir 
aucune autre , donc elle infpire à tous 



* Siégé de Calais, Tragédie, 
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ceux qui l'embraffent des fentimens (Ta- 
verjîon pour ceux qui lui font oppofes . 
FaufTe conféquence. La Religion 
chrétienne étant feule vraie & rai- 
fonnable , comme je vous l’ai dé- 
montré , rejette & condamne toute 
autre Religion. Le principe eft cer- 
tain , mais elle ne nous infpire pas 
des fentimens d’averlion pour ceux 

3 ui ont le malheur d’être plongés 
ans les ténèbres de l’impiété $ elle 
nous infpire au contraire des fenti- 
mens de ‘compaflion pour eux, & 
nous porte à faire les derniers efforts 
pour les tirer de leur égarement. 
'^oiogie, «Nous ne fommes pas ennemis du 
» genre humain , mais nous le fom- 
»mes de fes erreurs , difoit Ter- 
»> tullien ». 

Je finis cette Lettre , mon Fils, en 
priant Dieu de vous ouvrir les yeux 
fur tant de vérités fi importantes , 
afin que vous rendiez juftice à la 
Religion chrétienne , & que fi vous 
n’avez pas affèz de courage pour la 
pratiquer préfentement , vous ayez 
affez de droiture pour ne pas rougir 
de déclarer hautement que vous la 
regardez comme la feule Religion. 
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raifonnable , par coniéquent la feule 
vraie. Je me propofe de vous le dé- 
montrer encore plus clairement dans 
la fuite , en vous donnant toutes les 
preuves de la révélation. Mais avant 
que d’entrer dans cette fécondé par- 
tie, je veux encore vous inftruire 
des devoirs particuliers foit à 1 état 
préfent où vous êtes , foit a celui 
dans lequel vous êtes près d entrer. 
J’efpére que ces leçons n auront rien 
de rebutant pour vous. Vous admi- 
rerez avec moi l’excellence de la Re- 
ligion , qui eft le lien de toutes les 
fociétés , & vous comprendrez ^ de 
plus en plus combien eft injufte lac- 
cufation qu’on porte contre elle de- 
tte infociable. Je, &c. 
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XXIX. LETTRE. 

Devoirs particuliers à chaque* 
état réglés par La Religion . 
Devoirs d'un Officier. 

L A Religion chrétienne , mon Fils , 
ne borne pas les levons à nous inftrui- 
re des devoirs généraux envers la fo- 
ciété , elle entre dans les devoirs par- 
ticuliers à chaque état, & à chaque 
condition. Elle nous fuit pjr - tout , 
nous accompagne par - tout , ré- 
gie routes nos a étions , 8c nous ap- 
prend dans jcpiel efprit il faut agir. 
Marche £ en piéfence du Seigneur , nous 
dit-elle^ 6 ’foye^ parfaits. C’eft la Rer 
ligion qui donne la fanétion à toutes 
les loix. J. J. Roufleau en convient 
lui-même. « On a beau , (dit ce Phi- 
«lofophe pour 8c contre), vouloir 
«établir la vertu par la raifon feule , 
« quelle folide bafe peut-on lui don- 
« ner ? Plulofophes , tes loix morales 
>> font fort belles } mais montres-m’en, 
« de grâce , la fanétion >* ? Et en effet 
ôtez aux loix l’autorité que leur don- 
ne la Religion , en nous apprenanç 

1 • 
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par la Raison. 
quelles viennent de Dieu, elles n’ont 
plus rien de facré, un Hobbifte vous 
dira , c’eft l’homme qui les a inven- 
tées , dès - lors elles ne m’obligent 
qu’extérieurement , & il n’y a que la 
feule crainte des châtimens dont elles 
me menacent , qui puiftent me les 
faire obferver. 

11 n’en eft pas ainfi, quand c’eft la 
Religion qui nous les préfente com- 
me données de Dieu : alors le delir 
de lui plaire , l’amour de l’ordre & 
de la juftice , l’efpérance de recevoir 
la, récompenfe de notre fidélité, la 
crainte de fes jugemens, tout nous 
oblige à obferver inviolablement les 
loix , à y conformer notre vie , à 
dépendre en tout de Dieu. Ne voir 
qu ( ç 1(14,1 , n’agir que pour, lui voilà 
fn . deux mors la devÛe du- Chrétien. 
Comment ofe - 1 - on dire après s cela 
que la Religion chrétienne eft in/o- 
çiable ? Une Religion qui met tout 
dans l’ordre , en obligeant les hom- 
mes à remplir tous les devoirs de 
leur état par amour pour Dieu , eft- 
elle infociable ? Une Religion qu» 
n’a pour objet que de faire regner la 
vertu, que de détourner du viole- 
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ment de la loi , & de déraciner la 
cupidité , qui eft la fource de tous 
les crimes , eft-elle donc infociable ? 
Une Religion qui introduit la paix 
dans toutes les familles , en y faifanc 
regner la charité , eft-elle d on c info- 
ciable ? 

Je n’entreprendrai pas , pour le 
préfent , mon Fils , de juftifier la 
Religion chrétienne d’une fi indigne 
calomnie , elle tombe d’elle - même. 
D’ailleurs il faudroit entrer dans un 
trop grand détail pour faire voir la 
fagefle admirable qui fe trouve dans 
routes les régies qu’elle prefcrit à 
chacun de nous , pour remplir utile- 
ment , & à l’avantage de la fociété , 
les devoirs de notre état. Je n’écris 
que pour vous j c’eft vous feul que 
j’ai en vue, & c’eft pour remplir à 
votre égard les devoirs de Mère, 

3 ue je vous écris. Je m^ bornerai 
onc à vous parler de ce qui vous 
concerne : je le dois à la Religion , 
dont je prends la défenfe j je le dois 
à ma tendrelTe j je le dois enfin à vous- 
même ; puifque c’eft à moi à répondre 
de vous devant Dieu, & devant les 
hommes. 

Vous 
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Vous vous êtes confacré , mon 
Fils , au fervice de l’Etat , en em- 
braffant le parti de la guerre. En cette 
qualité , vous avez des devoirs à rem- 
plir. Vous penfez à prendre un éta- 
bliffement. Nouveaux devoirs que 
vous impofera la qualité d’époux Sc 
de père. Souffrez , mon Fils , que 
vous mette devant les yeux tout ce 
que la Religion demande de vous 
dans l’état où vous êtes , & dans celui 
où vous allez en'trer. Si ma morale 
vous paroît un peu ennuyeufe , par- 
donnez à la follicitude maternelle , 
elle eft excufable , fur-tout quand 
c’eft la Religion qui la conduit. 

Vous êtes Officier, mais vous êtes 
auffi Chrétien. Ces deux états s’al- 
lient parfaitement : on le voit par la 
manière dont S. Jean - Baptifte par- 
loit aux foldats qui venoient pour 
être batifés par lui. « Nous fommes 
«vos foldats , difoient les Chrétiens 
«de la légion Thebéene à l’Empe- 
« reur Maximien , mais nous fommes 
« auffi ferviteurs de Dieu. Nous en 
« faifons gloire , Ôc nous le confef* 
« fons volontiers. Nous vous devons 
« le fervice de guerre , ôc nous devons 
Tome /, N 
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« à Dieu l’innocence ». Ainfi on 
peut fervir Dieu 8c le Prince j ou 
plutôt on ne fert jamais mieux le 
Prince, que quand on fert bien Dieu. 
C’eft par amour qu’on fert fon Roi , 
quand on le fert par Religion. Or 
tout ce qui fe fait par amour , eft 
tc^i jours fait avec zèle 8c avec foin. 

Le reproche que fait RoulTeau aux 
Chrétiens d’être faits pour être en- 
claves , eft bien mal fondé , puifque 
l’obéilfance qu’ils rendent au Roi 
coule de la charité. Les Chrétiens 
conlidérent leur Roi , comme l’ima- 
ge de Dieu , comme tenant fa place , 
8c ils l’aiment comme leur Père. Son 
augufte perfonne eft l'acrée à leurs 
yeux , 8c la foumiiTion qu’ils lui ren- 
dent n’eft point un joug pénible. S’ex- 
pofer aux plus grands dangers , quand 
le devoir le demande , eft pour eux 
une loi indifpenfable. Ils regardent 
leur vie comme appartenante à l’État; 
8c quand ils la facrifient pour la pa- 
trie, ils peuvent fe regarder jufte- 
ment comme martyrs de leur fidé- 
lité & de leur devoir, 8c efpérer avec 
confiance, que Dieu, qu’ils ont eu en 
yue , recevra leur facrifice comme 
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par. la Raison. 
tine oblation d’agréable odeur. 

Penfez - vous , mon Fils , qu’un 
Prince feroit malheureux de n’avoir 
pour foldats que des hommes animes 
d’un tel efprit? Pourquoi donc Rouf- 
feau dans la fureur qui le poiféde 
contre la Religion , ofe-t-il due que 
les Chrétiens J ont indifftrms fur la rui- Contrat fa 
ne de l'Etat ? La preuve qu’il en do n- aai ,p- su» 
ne , c’eft que le Chrétien ejl occupé 
uniquement de l'autre vie . Belle con- 
féquence ; mais le Chrétien fait en 
méme-tems qu’il ne peut parvenir à 
cette félicité éternelle qui fait l’objet 
de fes defirs , qu’en rempliflant les 
devoirs de fon état , dont le premier 
pour un Officier eft d’obéir au Prince 
par amour j & de fervir la patrie avec 
zélé ôc courage , en oppofant , s’il le 
faut, fon corps comme un rempart 
aux efforts de l’ennemi. L’intérêt de 
l’Etat s’allie parfaitement , comme 
vous le voyez , avec celui de la Re- 
ligion. Comme Dieu veut que le 
Prince foit fervi , le Prince employé 
auiîï fon autorité pour faire lervir 
Dieu. Ainfi , mou Fils , comme vous 
faites gloire de fervir votre Prince j, 
ne rougiliez pas de fervir Dieu. 
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Prenez la défenfe de fes intérêts , 
avec au moins autant de zélé , que 
vous prendriez celle des intérêts de 
votre Roi. L’ingratitude pour un Prin- 
ce qui vous auroit comblé de biens , 
vous paroîtroit un crime ; l’ingrati- 
tude envers Dieu de qui vous avez 
reçu tout ce que vous êtes , en eft- 
elle un moindre ? Vous attendez du 
Prince des récompenfes pour votre 
fidélité, celles que vous attendez de 
Dieu ne méritent - elles pas bien 
d’animer vos delirs ? Vous Pavez 
que de déplaire à fon Roi, c’eft s’ex- 

{ >oler à perdre fa fortune ; or le mal- 
îeur d’offenfier Dieu , n’eft-il pas in- 
finiment plus grand ? Tout ce que 
vous pouvez efpérer , tout ce que 
vous pouvez craindre d’un Prince , 
n’efl: que paflager. Les biens que Dieu 
promet , les maux dont il menace 
feront éternels. Si donc , mon Fils , 
vous avez le bonheur de connoître 
& de goûter la Religion , mettez vo- 
tre gloire à la pratiquer. Élevez-vous 
au - defliis des difcours du monde ; 
foyez infenfible à -fes fades raille- 
ries ; croyez de cœur & confelfez de 
touche la vérité que vous aurez con- 
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nue : remplirez tous les devoirs de 
la Religion avec autant de fidélité & 
d’exa&itude que ceux de votre pro- 
fellion : évitez la compagnie des im- 
pies : fermez les oreilles à leurs dis- 
cours féduéteurs , & ne prenez point 
de part à leurs entretiens facriléges : 
ne mettez jamais au nombre de vos 
amis , celui qui eft ennemi de la pié- 
té : fuiez ces funeftes fpeétacles , qui 
font des écoles de vice , &: des four- 
naifes d’impudicité } fuiez auili ces ; 
aflemblées dangereufes, où l’on in- 
fulte à la V Ci'liC & où l’on viole tou- 
tes les loix de la pudeur : évitez toute 
familiarité ayec les femmes , fur-tout 
avec celles qui ne connoilfent point 
les loix de la modeftie , & qui , paE 
le peu de refpeét quelles ont pour 
elles-mêmes , apprennent aux hom- 
mes à ne les pas refpeéter. Souvenez- 
vous de l’avis de Job , qui dit qui/ Ch. ni r. 
avoit fait un pacte avec fes yeux , pour 
ne point arrêter fes regards fur une 
vierge , car fa beauté eft un filet dan- 
gereux, fur-tout quand elle n’eft pas 
couverte du voile de la modeftie. 
Rappeliez-vous cet oracle de Jéfus- 
Chrift , qui dit, que celui qui regarde Mauk. 1*. 

N iij 
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une femme avec un mauvais dcfir , a 
déjà commis un adultéré dans fon cœur : 
Et ne faites point à d’autres un af- 
front , que vous ne voudriez pas 
qu’on vous fit. Enfin , mon Fils , que 
ce foient les maximes de l'Evangile 
& non celles des hommes mondains 
qui foient la régie de votre conduite. 

Je n’entrerai pas , dans un plus 
grand détail fur les devoirs de votre 
état. Je les laifle à v<5s réflexions. 
Ayez un cœur chrétien , &z vous 
connoîtrez bientôt tout ce qu’une 
véritable Piété exige de vous. Il eft 
encore cependant un point très- 
important , fur lequel je crois qu’il 
eft de mon devoir de vous faire mes 
repréfentations , c’efl: fur la vengean- 
ce que l’on fe croit permife dans le 
monde. Ce fera le fujet de ma Lettre 
fuivante. Je , &c. 
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XXX. LETTRE. 

Contre la fureur des Duels. 

C’ est toujours , mon Fils , à l’école 
de la Religion chrétienne que je vous 
ramène , pour apprendre d’elle ce 
qu’il faut penfer des maximes oc des 
ufages du monde. Commencez d’a- 
bord par erre bien perfuadé que le 
monde eft ennemi de Dieu , que fes 
loix font diamétralement oppofées 
à celles de l’Évangile , quelles mè- 
nent à la mort éternelle , au lieu que 
celles de l’Evangile mènent à la vie. 

Aulîi Jéfus - Chrifl ne ceife - t - il 
de crier M lheur au monde & à fes Math is, 7 . 
fa.nd.i-.es : Il nous avertit que le mon- jean, : 7j </. 
de eft frappé d’anathème , & n'a point 
de naî t à fou facrifice «3c à fa prière. 

Ainh quiconque fuit les loix du 
monde , quiconque y conforme fa 
vie, renonce à jéfus-Chriîb, <$c ne 
peut efpérer d’entrer en fociété avec 
lui de la gloire qu’il ré fer va à fes fer- 
viteurs. D’après ces principes, exami- 
nons la loi du monde au fujet de la 
vengeance. • - 

Niv 



v 
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Je fai, mon Fils, que je touche 
le point le plus délicat de votre pro- 
feition : Il s’eft gliïfé dans nos mœurs, 
à la honte de l’humanité , une barba- 
rie & une brutalité dont on n’a pas 
vu d’exemple parmi les Païens. On 
appelle chez nous bravoure , courage, 
honneur , ce qui n’eft que foibleiîe , 
lâcheté, orgueil. La loi du monde, 
&c qui ne fouffre aucune difpenfe , 
c’eft qu’il faut arracher la vie à fon 
frère aux dépens de la fienne, pour 
venger la plus petite injure ; une pa- 
role échappée , un gefte inconfidéré , 
eft regardé comme une ofFenfe qui 
ne peut être lavée que dans le fang , 
ou de celui qui a fait la faute , ou 
de celui qui s’en croit blelfé. C’eft 
une loi facrée parmi vous , de ne rien 
pardonner , de ne rien excufer. Le 
tribunal du monde juge & condamne 
fans miféricorde quiconque eft doux 
& patient. L’arrêt qu’il prononce eft 
fans appel. Un Officier qui furvit à 
une injure qu’il n’a pas vengée , eft 
déclaré infâme , & indigne de vivre 
dans la fociété. Voilà , mon Fils , les 
principes que vous entendez répéter 
faas celfe , & que vous avez vous- 
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meme peut - être fouvenc foutenus. 
Principes déteftables, principes con- 
traires à la loi éternelle de Dieu , à. 
l’efprit du Chriftianifme , à la loi du 
Prince, à l’intérêt de la fociété , aux 
fentimens d’humanité , & qui préci- 
pitent le vindicatif dans des malheurs 
infinis. 

Interrogez , mon Fils, la loi éter- 
nelle de Dieu. Que vous dit -elle? » 
C’eft au Seigneur feul qu’appartient 
la vengeance. C’eft donc fe mettre à 
fa place que de vouloir l’exercer^ 
c’eft ufurper fes droits } c’eft s’égaler 
à lui y c’eft s’attribuer une. autorité 
qui ne nous appartient pas , que d’en- 
treprendre d’ôter la vie à celui à qui 
Dieu l’a donnée. Avez - vous donc 
quelque droit fur la vie dé votre 
frère , pour croire que vous pouvez 
en difpofer? N’eft-ce pas Dieu même 
que vous attaquez , en détruifant fon 
ouvrage? Aufti Dieu dîfris les com- 
mandemens qu’il donna à Moyie , 
dit hautement : Vous ne tuere ^ point. 

Nulle exception. Perfonne fur la terre 
n’a droit de tuer , que ceux qui exer- 
cent les jugemens de Dieu par une 
autorité légale. Mais ft vous n’avez 

N v 
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aucun droit fur ia vie de votre Pro- 
chain , vous n’en avez pas davantage 
fur la votre. Vous n’êtes point à vous } 
vous êtes à Dieu qui vous a fait ce 
que vous êtes. Vouloir difpofer de 
votre vie contre fon ordre Ôc fa vo- 
lonté , c’eft une révolte manifefte 
contre lui. Les Païens avoient en 
horreur un tel crime. Cicéron nous 
dit, qu’un homme fe doit regarder 
comme un foldat , qui ne doit pas 
quitter fon pofte fans l’ordre du Com- 
mandant. 

Si la vengeance particulière n’eft 
permife a perfonne ; elle l’eft encore 
bien moins aux Chrétiens. L’efprit du 
Chriftianifme n’eft que douceur , 
paix , charité , union. L’Evangile ne 
nous commande que l’amour de nos 
frères & le pardon des injures. C’eft 
à ce pardon qu’il attache celui que 
nous attendons de Dieu , & il nous 
alTïire qu’il fi*y a aucune miféricorde 
à efpérer , pour celui qui n’ufe pas 
de miféricorde envers fon frère. Il 
menace des plus terribles châtimens 
celui qui témoigne fa colère à fon 
Prochain par quelques paroles inju- 
rieufes. Comment penfons-nous donc 
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que fera traité celui qui poulie la fu- 
reur jufqu’à tuer celui dont il croit 
avoir été offenfé ? L’Evangile , en 
nous prêchant la douceur 6c la pa- 
tience j nous préfente pour exemple 
le plus parfait modèle de douceur } 
c’eft Jéfus-Chrift , dont il nous or- 
donne d’être les imitateurs , lui qui 
ne répondoit point à ceux qui le 
chargeoient de malédictions , lui qui 
a prié pour fesinjuftes perfécuteurs , 
lui enfin qui a donné fa vie pour fes 
ennemis. Or , comment peut-on fe 
dire difciple de Jéfus-Chrift , fi on 
ne fuit pas un tel exemple ? C’eft le 
renoncer hautement que de ne pas 
lui obéir dans un point auflî eftentiel. 
Auili c’eft à fon tribunal que nous 
rendrons compte , d’avoir exercé une 
vengeance fi déteftable. C’eft lui qui 
vous demandera compte de l’ame de 
votre frère, qui lui a coûté fon fang , 
& de la vôtre même qu’il a rachetée 
par fa mort. 

Ces vérités font terribles , mon 
Fils, aux yeux de ceux en qui tous 
les fentimens de Foi ne font pas 
éteints. Mais le monde a renoncé à 
Dieu & à Jéfus-Chrift, 6c il eflt 

N vj 
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fourd à ces maximes. Attaquons-le 
donc par d’autres armes , prou- 
vons-lui que la vengeance qu’il fe 
croit en droit d’exercer , eft contraire 
au bien de la fociété , aux loix de 
l’humanité, & qu’elle précipite celui 
qui exerce la vengeance dans des 
malheurs infinis , même par rapport à 
cette vie. 

Le Prince a feul droit d’ufer da 
glaive, mais pour la punition du cri- 
me. C’eft Dieu qui le lui a remis en- 
tre les mains. C’eft: fon autorité qu’il 
exerce. Quiconque donc s’en fert fans 
ordre du Prince, s’attribue fon auto- 
rité , ufurpe fes droits , & fe rend 
coupable envers lui du crime de léze 
Majeftéj il mérite lui-même dès-lors 
de périr par l’épée qu’il a tirée fans 
ordre. La terre qu’il a arrofée du fang 
de fon frère , demande vengeance 
contre lui , comme autrefois contre 
Caïn. Aufti c’eft avec juftice que la 
loi du Prince condamne à mort tous 
les Duelliftes. Malheur à ceux qui , 
établis pour faire exécuter une loi fi 
fage , n’y tiennent pas la main ! ils font 
caufe par leur négligence que l’impu- 
jiité rend les homicides plus communs. 
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Le Prince , en prononçant une pei- 
ne de mort contre lesDuelliftes, ven- 
ge l’autorit^de Dieu , & la tienne y 
il venge la patrie , à laquelle on en- 
levé un citoyen qui lui appartient , 
mais il venge aufli les droits de l’hu- 
manité violée. Car n’ eft-ce pas une 
barbarie effroyable que des hommes 
fe déchirent les uns les autres pour 
un léger affront, comme feroient des 
bêtes carnacières ? Quelle rage ! 
quelle fureur de détruire fon fein- 
blable , ôc de confentir foi-même à 
être détruit pour un fi petit objet! 
Nous frémiflons quand nous voyons 
un homme mourir fous nos yeux , 
6c parmi vous , vous faites confifter 
l’honneur à être vos propres meur- 
triers. Vous voyez d’un air de com- 
plaifance le corps étendu de votre 
ennemi , 6c vous vous applaudiifez 
de votre victoire. Mais quel bien 
vous en revient-il ? Une vaine fatis- 
faétion. Votre orgueil eft content de 
voir votre ennemi humilié. Avouez , 
mon Fils , que le plaifir de la -ven- 
geance eft acheté bien cher. Si vous 
périlfez dans le combat, l’enfer de- 
vient votre fépulchie, il n’y a aucun# 
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miféricorde pour vous , un défefpoir 
éternel fera la juite peine d’une latis- 
faCtion momentanée 3 on perdant la 
vie , vous perdez tout. Que vous fert 
alors l’honneur que vous avez voulu 
conferver ? Si vous êtes victorieux, 
quel remord n’éprouvez - vous pas 
tout le refte de votre vie ? Pouvez- 
vous faire un pas fans que le fantô- 
me de l’ennemi , que vous avez im- 
molé à votre vengeance , ne fe pré- 
fente devant vous , & ne vous repro- 
che votre crime ? Pouvez - vous goû- 
ter un moment de repos , fur -tout fi 
la juftice vous pourl'uit ? La crainte 
alors de tomber fous le glaive de la 
loi vous oblige de vous expatrier, de 
vivre errant: votre malheur retombe 
fur toute votre fiimille , que vous 
faifiez dans la défolation , & votre 
perte en eft fouvent la ruine. Car 
que de bonnes maifons doivent leur 
extinétion à la fureur des duels ? 

Qu’oppofez - vous , mon Fils , à 
tant de raifons , dont je fuis fûre que 
vous fentez la force ? La loi du mon- 
de , direz-vous; faut - il que je me 
déshonore ? Je paflerai pour un lâche. 
Miférable loi du monde, tu n’es fait", 
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que pour rendre les hommes malheu- 
reux : torrent de la coutume , que tu 
entraînes de viétimes dans le gonfle 
d’un malheur éternel ! Ah! mon luis, 
confervez votre honneur, mais que 
ce ne foit jamais aux dépens de ce 
que vous devez à Dieu , au Prince , 
à la patrie, à vous-même. Mourez, 
s’il le faut pour la défenfe de vos 
citoyens. En verfant des larmes fur 
vos cendres , j’y mettrai des lauriers j 
mais mourir parce que l’on ne peut 
fupporter une légère injure , c’eft 
foiblelfe , c’eft lâcheté , c’eft perdre 
fon honneur, & mériter juftement 
que votre nom ne foit écrit que fur le 
regître de ceux que la fociété juge 
indignes de vivre dans ion fein. 
Je, &c. 




304 La Religion trouvée 



XXXI. LETTRE. 

Doctrine de Rouffeau fur la ven- 
geance j également contraire à 
la raifon & à l'honneur . 

J e me flatte , mon Fils , que quel- 
ques préjugés que vous ayez en fa- 
veur des maximes du monde , vous 
ne pouvez vous empêcher d’ap- 
plaudir aux vérités que je vous ai 
expofées dans ma dernière Lettre , 
& vous^ conviendrez qu’en ce point 
au moins l’efprit' de la Religion eft: 
conforme à une faine raifon. Com- 
parez maintenant la doctrine de vos 
Philofopher à celle dont nous faifons 
gloire. 

Roufleau , qui s’eft: établi de la 
propre autorité pour le Légiflateur 
du genre humain , a des principes 
bien diflérens. Vous allez voir que 
cet homme qui fe croit en droit de 
dreflfer les articles d’un contrit focial 
entre les hommes , nous propofe des 
régies de vengeance , qui non-feule- 
ment font horreur à l’humanité, nuis 
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<jui aux yeux du monde pafleront 
toujours pour une baflefle &c une 
lâcheté indigne. Il veut que celui qui 
a été outragé emploie l’artifice & la 
furprife pour fe venger de fon en- 
nemi. Vous rougiflez , mon Fils, 
d’une telle propolition , elle vous 
paroît incroyable j mais écoutez ce 
qu’il dit , & vous avouerez que 
Roufleau n’eft qu’un myfantrope bi- 
farre , fuperbe , ennemi de tout bien , 
de toute vertu , de tout ordre , qui 
hazarde fans réflexion , fans juge- 
ment, les principes les plus détefta- 
bles, & fans en voir les affreufes 
conféquences \ il commence d’abord 
par établir le droit de la vengeance, 

8c en prefcrit enfuite les régies. 

« Il faut , dit cet Inftituteur d'une Emil. tm. s; 
» nouvelle république , que tout hom- w ?7 ‘ ^ c * 
»j me vive. Cet argument, auquel char- 
» cun donne plus an moins de force 
» à proportion qu’il a plus ou moins 
» d’humanité , me paroît fans répli— 

>jque pour celui qui le fait , relati- 
» vement à lui-même , puifque de 
»> toutes les averfions que nous don- 
» ne la nature , la plus forte eft celle 
»> de mourir j il s’enfuit que tout eft 
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» permis par elle à quiconque n’a nul 
“autre moyen poflible pour vivre». 

Qu’on admette ce principe , voilà 
chaque homme juge dans fa propre 
caufe. Il a un ennemi dont il fe dé- 
fie ; tout lui eft permis pour confer- 
ver fa vie. Il en fera de meme de 
l’honneur , diront ceux à qui l’hon- 
neur eft plus cher que la vie. Ainli 
les meurtres , les afiaiîinats font per- 
mis j c’elt la nature qui nous mec en 
main l’autorité pour nous détendre , 
qui ofera s’élever contre elle? 

, “Emile, dit encore Rouifeau, n’ai- 



»me point le bruit, ni les querelles ; 
«mais fi on lai cherche querelle à lui- 
y> meme , comment fe conduira-t-il ? 
»Perfnnne n’eft à l’abri d’un fouffiet, 
j» d’un démenti de la part d’un brutal, 
j> d’un yvrogne, ou d’un brave coquin. 
jjC’ed autre chofe : ii ne faut pas 
jj que l’honneur des citoyens, ni leur 



jj vie Lut à la merci d’un brutal , 
jj d’un yvrogne, d’un brave coquin. 
jj Un fou fil et îk un ucmemi reçu & 
jjenluré onr des efiets civils que 
» nulle fa g elfe ne peut prévenir , & 
jj dont nul tribunal ne peut venger 
»? l’oifenfé. L’miiUiifaiice des ioix rui 
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>> rend donc en cela l'on indépendan- 
te : il eft alors feul Magiftrat , feul 
îj Juge entre l’offenfeur Se lui: il elt 
>5 feul Interprète & Miniftre de la loi 
«naturelle, il fe doit juftice, Se peut 
« feul fe la rendre ’ y Se il n’y a fur la 
« terre nul gouvernement alfez in- 
« fenfé pour le punir de fe l’être frite 
*»en pareil cas. Je 11e dis pas qu’il 
« doive s’aller battre , c’eft une extra- 
«vagance. Je dis qu’il fe doit jufcice, 
>> Se qu’ l en cft le feul difpenfateur. 
«Sans tant de vains édits contre les 
«duels, d j’étoit fouverain , je ré- 
«pon h bien qu’il 11’y atuoit jamais 
>3 ni fou RI et ni démenti donné dans 
33 mes États & cela par un moyen 
3> fort fimple , dont les tribunaux ne 
s>fe mcleroient point. Quoiqu’il en 
sjfoit, Emile fait en pareil cas la juf- 
3>tice qu’il fe doit à lui-même, Sc 
s? l’exemple qu’il doit à la fureté des 
si gens d’honneur. Il ne dépend pas 
33 de l’homme le plus ferme qu’on ne 
33 l’inl'ulte , mais il dépend de lui 
33 d’empêcher qu’on ne fe vante long- 
ueurs de l’avoir infulté 33. 

Sage Se prudent Légiflateur , pour- 
quoi 11e vous expliquez-vous pas puis 
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clairement ? Quel eft donc ce moyen 
d fimple qui doit bannir pour jamais 
cle la fociété toute infulte ? Vous n’o- 
fez le dire. Ce ne font point les tri- 
bunaux qui doivent y remédier, l’au- 
torité du Prince n’a pas befoin de 
s’en mêler. Emile fait la jujlice quil 
fe doit. Il ejl feul difpenfateur. Ira-t-il 
combattre contre celui dont il a érf 
infulté ? C'ejl une extravagance. Que 
fera-t-il donc ? O le profond myftère ! 
Ne l’aurois-je pas deviné? C’eft fans 
doute de tâcher de fur^rendre fon 
ennemi , & d’ufer d’artihee pour le 
tuer , lorfqu’il fera fans défenfe. Bat- 
tez des mains , lâches vindicatifs , 
battez des mains , hommes fans cœur, 
voilà un nouveau fecret prononcé par 
un des Juges de la foeiété. Princes, 
Magiftrats , laiflfez-là vos vains édits; 
rapportez - vous en à RoufTeau , re- 
mettez-les intérêts de l’honneur des 
citoyens entre fes mains , &c il vous 
a (Tare qu’il n’y aura ni démenti ni 
foufjlet donné dans fes Etats. 

Homme fuperbe & vindicatif, ne 
voyez-vous pas qu’en remettant entre 
les mains du particulier la vengeance, 
vous ouvrez la ports aux alïallins ? 
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Nul citoyen ne fera en fureté. Un 
ennemi qui en veut à mon bien , à 
mon honneur , me tuera en traitre , 
ôc publiera que je l’ai infulté par un 
démenti ; & les Juges feroient des 
infenfés de le punir. Quoi ! pour un 
démenti , qui échappe fouvent dans 
la difpute , on eft en droit de tuer 
un homme ! Comparez , mon Fils , la 
morale du Chrétien avec celle de 
Roufteau , & avouez qu’un tel hom- 
me eft autant ennemi des hommes 
que de Dieu ; qu’il eft né pour trou- 
bler la fociété , pour combattre tou- 
tes les loix avec une impudence, dont 
il n’y a pas d’exemple. Les maxime* 
du monde font bien pernicieufes , 
mais celles de Roufteau ont encore 
un degré de malice qui doit vous 
révolter. Car au moins fi parmi vous 
la vengeance eft honorée, la trahifon 
y eft déteftée. Mais % Roufteau joint 
l’une à l’autre , & prouve qu’il a aulli 
peu de cœur que de Religion. N’a- 
t-il pas bonne grâce après cela d’accu- 
fer le Chrétien d’être infociable ? Dans 
quelle fociété peut être reçu un hom- 
me qui fe fait gloire de la trahifon , 
& qui en donne leçon ? 
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Savez-vous, mon Fils, quelle eff 
la vengeance permife aux Chrétiens ? 
C’eft de faire du bien à fes ennemis $ 
c’eft de les gagner par des manières 
douces & prévenantes j c’eft d’oublier 
les injures ; c’eft de fupporter pa- 
tiemment les affronts. Voilà ce que 
j’appelle grandeur dame , noblene , 
courage , fermeté , honneur. Mais de 
perdre la paix , parce que nous vi- 
vons avec les ennemis de la paix, eft- 
ce être raifonnable ? Mais fe croire 
déshonoré , parce qu’il s’eft trouvé 
lin homme , qui faute de nous con- 
noître , ou même par méchanceté , a 
parlé mal de nous , eft-ce être fenfé ? 
Se punir foi-même du crime d’un 
autre, fe livrer à la fureur d’un bru- 
tal , confentir à mourir de fa main , 
eft-ce là en quoi confifte le courage? 
Notre vie eft-elle fi peu de chofe pour 
la prodiguer %jnfi ? Quoi ! parce 
qu’un homme eft allez méchant pour 
m’infulter injuftement, il faudra que 
je fois allez ftupide pour m’abandon- 
ner à fa fureur ? Eft-ce ma faute fi 
je vis avec des hommes qui n’ont 
point de fentimens d’honneur ? Eft- 
ce à moi à emporter la peine? Nç 
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par la Raison. 51 s- 
fuffit-il pas que je me conduife d’u- 
ne manière irréprochable ? Ma répu- 
tation , mon honneur , doivent - ils 



dépendre du jugement d’un homme 
ou qui ne me connoît pas , ou qui 



eft envieux de ma gloire ? 

Je dis donc , mon Fils , que c’eft 
lâcheté , foibleffe , de ne pouvoir 
fupporter le mépris d’un homme fou- 
vent lui-même très - méprifable j ôc 



cette foiblelfe eft en même-tems un 



orgueil diabolique , car c’eft fe re- 
garder comme un homme auquel on 
ne peut reprocher aucun défaut j 
c’eft s’égaler «à Dieu , 8c même fe 
mettre au-ddïiis de lui. Car je vous 
demande : qu’on blafphême contre 
Dieu en votre préfence , vous 11 e 
direz mot. Vous entendrez avec une 



parfaite indifférence l’impie infulter 
au Seigneur ; mais ft quelqu’un s’a- 
vife de toucher à votre perfonne , 
de dire une parole qui bleffe votre 
amour propre , vous en voulez tirer 
vengeance j 8c quelle vengeance ? 
Tuer ou être tué, • 



Je n’ai plus qu’une queftion à voas 
propofer , mon Fils, pour vous faire 
ientir l’injuftieç 8c la folie de la loi 
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du monde fur les vengeances qu’elle 
commande. Ne traiteriez - vous pas 
de cruel tyran un Roi qui pronon- 
ceroit un arrêt de mort contre qui- 
conque laifleroit échapper une parole 
qui ne feroit pas allez refpeétueufe 
pour lui ? Et c’eft cependant ce que 
fait un homme qui appelle en duel 
un ennemi. 11 le condamne à mort 
impitoyablement , & dans la rage & 
la fureur où il eft de ne pouvoir 
faire exécuter fa fentence , il confent 
à fe condamner lui-même à la mort 
pour pouvoir mettre cette fentence à 
exécution , & devient ainlî fon pro- 
pre bourreau. Il veut que fon ennemi 
périlTe , ou périr lui-même. Et vous 
appeliez cette loi une loi d’honneur ? 
Dites , dites, mon Fils , que c’eft une 
loi cruelle , une loi inhumaine , une 
loi tyrannique : dites que le monde , 
dont vous vantez la douceur , la 
politelfe , eft. un maître barbare & 
féroce : dites que notre nation qui fe 
pique de politelTe , d’urbanité , doit 
être regardée par- les gens fenfés com- 
ice vraiment fauvage. Avouez que la 
Juftice divine ne pouvoit mieux pu- 
nir l’orgueil françois qu’en l’aban- 
donnant 
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donnant à une telle phrénéfte. Dieu 
fe fert de nos propres mains pour 
nous punir, ne le méritons-nous pas 
bien ? 

C’en eft aftez , mon Fils , fur cette 
matière. Plaife à Dieu que ce que j’en 
ai dit falfe impreilîon fur vous. Je 
parte à un autre objet. Je veux vous 
parler des obligations nouvelles que 
vous allez contracter par votre ma- 
riage. Cette matière n’eft guères moins 
importante. Ce fera le fujet de deux 
Lettres fuivantes. C’eft l’intérêt de 
la Religion qui m’oblige d’entrer 
dans tout ce détail, car je ne puis 
mieux prouver qu’elle eft feule rai- 
fonnable , qu’cn prouvant qu’elle 
feule nous apprend à connoître nos 
devoirs, & à les remplir. Je , Sec. 
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XXXII. LETTRE. 

Des devoirs des perfonnes mariées. 

Si le zélé, dont je me fens animée, 
mon cher Fils , pour vous porter à 
connoître & à aimer notre fainte 
Religion , pouvoit recevoir quel- 
qu’accroilTement , je puis vous aflu- 
rer que les réflexions que je fais fur 
votre mariage prochain , ne contri- 
bueroient pas peu à l’enflâmer. C’eft 
de cet érablifiement que dépend vo- 
tre bonheur pour cette vie -ci , & 
j’ofe dire même pour l’autre. Les 
conféquences en font infinies foit 
pour le bien , foit pour le mal. Si 
vous remplirez faintement les de- 
voirs d’époux & de père , vous attire- 
rez fur vous les plus grandes béné- 
dictions ; mais h vous les violez , 
vous tomberez dans des malheurs 
que je ne puis prévoir fans frémir , 
Ôc vous ferez une fource de malé- 
diction pour votre poftérité. Jugez 
donc de quelle importance il eft de 
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connoître ces devoirs. Mais ou les 
apprendrez- vous ces devoirs, linon 
à l’école de Jéfus-Chrift ? 

Je puis encore m’écrier ici , com- 
me je l’ai déjà fait tant de fois : qu’elle 
eft fainte , qu’elle eft aimable , cette 
Religion, qui fanéfcifie l’alliance du 
mariage , qui en prefcrit les devoirs , 
& qui nous fait envifager la fin que 
n©us devons nous propofer en en- 
trant dans cet état ! 

C’eft aux pieds de nos autels, mon 
Fils , que vous irez contracter oette 
alliance. C’eft par l’autorité du Dieu 
tout - puiflant que les Miniftres de 
notre Religion la béniront & la con- 
facreront. Ce font eux qui recevront 
au nom du Dieu de fainteté 8c de 
vérité les promelfes de fidélité , que 
vous jurerez à votre époufe , &: 
quelle vous jurera aulll. ils en feront 
les dépofitaires , 8c elles feront inf- 
crites dans les archives facrées de ce- 
lui qui fe déclare le vengeur de la 
foi violée. 

Venez donc, mon Fils, venez, 
apprenez à l’école de notre divine 
Religion, combien eft {ainte ralliait» 
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ce que vous délirez de contraéfer. 
Apprenez d’elle les devoirs quelle 
vous impofe , Sc les avantages que 
vous en devez efpérer ; apprenez 
d’elle enfin les juftes châtimens dont 
Dieu punit ceux qui la profanent , 
&C convenez qu’il n’y a que la Reli- 
gion chrétienne à laquelle il appar- 
tienne de fanétifier tous les états , Sc 
d’annoblîr Sc de relever par des vues 
pures Sc chartes une union que le 
péché a défigurée , & qui n’elt que 
troprffouillée par la conduite &c les dif- 
cours des hommes de chair Sc de fang. 

• Remontez à l’origine de cette al- 
liance , mon Fils , & jugez de fa 
fainteté par le deflein que Dieu a eu 
en l’établilfant. Formons l'Homme , 
dit Dieu , à notre image. Le Seigneur 
tient ici confeil : il parle à des per- 
fonnes qui n’ont avec lui qu’une feu- 
le Sc même aélion , qu’une feule Sc 
même puifTance , par conféquent 
qu’une feule Sc même divinité. Or 
c’eft fur le modèle de cette fociété 
de perfonnes qui ne font qu’un feul 
Sc même Dieu , que le Créateur an- 
nonce , qu’il, va former fur la terre 
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par la Raison. 517 
une fociété honoraire & repréfènta- 
tive de la fociété ineffable des per- 
fonnes divines. 

Cette idée , qui pourra peut - être 
paroître nouvelle à quelques perfon- 
nes j & même peu digne de Dieu , 
n’eft pas de moi , elle eft de faint 
Grégoire de Nazianze. Je l’ai trou- 
vée dans l’Hiftoire Eccléfîaftique de Hîft. F.eeh 
M. Fleury, qui l’expofe dans l’A - ‘an.y.T' 11 ' 
nalyfe , qu’il fait des difcours Théo- 
logiques de ce faint Évêque , l’un 
des plus profonds & des plus élo- 
quens Pères de l’Églife. 

Voici les paroles de faint Grégoire : 

« c Pour vous donner , dit - il à fon 
«peuple , une comparaifon impar- 
« faite de la Trinité , jettez les yeux 
» fur Adam & Eve , & leur fils Setli. 

» Ils étoient tous trois de même na- 
« ture. Adam étoit l’ouvrage de Dieu,’ 

« Eve une portion d’Adam , Settt fou 
« fils. Eve & Seth étoient fortis d’A- 
«dam , mais diverfement». 

C’eft d’après une autorité fi ref- 
peélable que j’entreprends de vous 
faire connoître l’excellence & la di- 
gnité du mariage , en vous montrant 
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5 1 S La Religion prouvée 
les traits de reiîemblance qui fe trou- 
vent entre cette fociété & celle mê- 
me des perfonnes divines. L’image eft 
groflière , je l’avoue , parce quelle 
tient du néant , dont nous fomrnes 
tirés , mais Dieu qui fe plaît à faire 
de rien quelque chofe , qui fe peine 
dans fes créatures , & qui ne trouve 
qu’en lui- les idées de perfection qu’il 
veut donner à fes ouvrages, y a im- 
primé des traits de fon unité & de fa 
fécondité, qui doivent l’annoblir â 
nos yeux. C’eft ce que je vais tâcher 
de vous développer , afin de vous 
engager à envifager cet état avec les 
yeux de la foi. 

L’homme forti des mains de Dieu 
paroît dans le monde fans avoir de 
principe qui lui foit femblable. 11 y 
paroît comme le Roi & le Seigneur 
de toute la terre , comme celui pour 
qui tout a été fait, & à qui tout 
doit obéir. Il ne voit rien dans tou- 
tes les créatures qui lui relfemble , &c 
avec qui il puilfe faire fociété. Si 
l’homme demeure feul , le plan de 
Dieu , qui a dit , formons t homme à 
notre image , n’efl pas rempli. Pour 
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que l’image foit parfaite, il faut à, 
l’homme une compagne , dont il foit 
le principe , • & qui forte de lui fans- 
en être féparé , en un mot qui ne foit 
qu’un avec lifi. C’eft aufli ce que Dieu 
fait. 11 nef pas bon , dit - il , que 
l'homme foit Jeul , donnons - lui une 
aide femblable à lui. Il envoyé donc 
à l’homme un fommeil myftérieux , 
& forme de la propre fubftance de 
l’homme un autre lui-même , une fé- 
condé perfonne qui lui eft confubf- 
tantielle. Elle fort de l’homme , mais 
fans dépendance. Cette produ&ion 
n’eft pas volontaire dans l’homme , 
la même puilfance , la même bonté 

3 ui a donné l’être à l’homme , l’a aulfi 
onné à la femme. Elle n’a pas eu 
befoin de fon confentement pour 
exifter. L’homme 11 ’a rien perdu de 
ce qu’il étoit par cette émanation *de 
fa fubftance. La fécondité de foit 
être , loin de l’altérer , l’a enrichi & 
multiplié. La femme qui eft forrie de 
lui, eft tout ce qu’il eft. En la voyant, 
l’homme voit Ion image , fa relîem- 
blance , le caractère &c la figure de 
fa propre fubftance. Elle' eft comme 
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le miroir de fes perfections. Tous les 
traits de fon vilage font imprimes 
en elle. Il s’y voit , il s’y contemple , 
il s’y admire* 11 l’aime comme fortie 
de lui & faite pour luif L’époufe de 
fon côté reconnoît le principe dont 
elle eft émanée , elle l’aime comme 
étant fon principe, & comme ne de- 
vant faire qu’un avec lui. C’eft un 
amour pur & chalte qui les unit. Mais 
cet amour fi légitime, eft un principe 
d’une nouvelle fécondité qui leur eft 
commune à tous deux. De cette union 
procède une troifième perfonne , qui 
appartient également à l’un & à l’au- 
tre. C’eft Pexprellïon , le fruit & l’ob- 
jet de leur amour j elle eft en quel- 
que façon l’efprit de l’un & de l’autre, 
&c le lien qui les unit de plus en plus. 
Cette troifième perfonne porte en 
elte tous les memes traits des deux 
perfonnes dont elle procède. L’époux 
& l’époufe n’ont rien qui n’appar- 
tienne à cette dernière. Tout eft com- 
mun entr’eux. C’eft la même fubftan- 
ce qui eft dans les trois perfonnes. 

Comprenez à préfent , mon Fils , 
les rapports qui fe trouvent entre. 

* * 
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cette fociété que Dieu a formés fur 
la terre, & celle qui eft dans le ciel; 
mais pour que la copie foit parfaite, 
il faut quelle foit fainte , pure , 
chafte, comme le modèle. C’eft dans 
ce beau tableau que vous devez étu- 
dier vos devoirs : c’eft là que vous 
devez apprendre à vous conduire 
avec un refpeét , une modeftie , & 
une pureté qui honore Dieu & qui 
attire fur vous fes bénédictions. Mal- 
heur à -ceux qui déshonorent fcette 
alliance par des pallions brutales , ou 
des infidélités criminelles. Leur con- 
duite attaque la Majefté divine, dont* 
ils font l’image. 

Que faut - il donc faire pour la 
fanétifier , me direz - vous? 11 faut , 
mon Fils , n’y chercher que la gloire 
de Dieu , & votre falut , il faut ne 
s’aimer que pour Dieu , fe porter 
mutuellement à la vertu par le bon 
exemple , par une fidélité inviola- 
ble à la loi de Dieu , & par une 
charité prévenante , douce, complai- 
fanre; vous , en n’exigeant rien de 
votre époufe de contraire à fes de- 
voirs ; elle , en demeurant ferme dans 
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la pratique d’une piété éclairée , 
enfin en travaillant tous deux de 
concert à former vos enfans à la ver- 
tu par les bonnes inftruétions & en- 
core plus par les bons exemples. Voi- 
là, mon Fils , les obligations que 
vous impofe le beau modèle que la 
Religion vous préfente , qui eft la 
fociété meme des perfonnes divines. 

La Religion chrétienne ne fe con- 
tente pas de nous élever jufqu’au 
fein'même de Dieu pour y. appren- 
dre à connoître la noblelîe de l’u- 
nion conjugale, elle nous en préfenre 
un fécond modèle dans le my.ftère 
de J*éfus - Chrift 8c de fon Églile : 
elle nous apprend que Dieu en créant 
Adam , & en lui donnant pour com- 
pagne la femme qu’il avoir tirée de 
fon côté, avoit pour objet de repré- 
fenter Jéfus-Chrift , & l’Églife for- 
tie de fon côté par l’efiufion qu’il a 
faite de fon fan g : c’eft faint Paul lui- 
même , fi profond dans la connoif- 
fance des myftères divins , qui nous 
découvre ce grand Sacrement, & qui 
veut que l’amour qui unit les époux , 
foit puifc en quelque façon dans le 
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cœur de Jéfus-Chrift. même , & qu’il 
foit formé fur l’amour que Jéfus- 
Chrift a eu pour fon Églife. C’eft à 
de tels traits , mon Fils , qu’on re- 
connoît la grandeur & la beauté de 
la Religion 1 elle ne vous infpire 
que des penfées dignes de Dieu , elle 
bannit toutes les idées groilières Sc 
charnelles qui naiflent de la cupi- 
dité , & c’eft de ces principes fi lu- 
mineux que la Religion tire les de- 
voirs quelle nous prelcrit. 

« Aimez , dit faint Paul aux maris, 
«vos femmes comme Jéfus-Chrift 
»a aimé l’E^life , & s’eft livré lui- 
« même à la mort pour elle , afin de 
« la fanéfifier en la purifiant dans le 
«barême de l’eau par la parole de 
«vie, pour la faire paroître devant 
«lui pleine de gloire , n’ayant ni 
« tache , ni ride , ni rien de fembla- 
»ble , mais étant Mainte & irrépré- 
«henfible «. 

Voilà , mon Fils , votre modèle „ 
voilà par conféquenr votre devoir* 
Ce fera d’aimer votre époufe comme 
Jéfus-Chrift a aimé fon Églife. Ce 
fera de contribuer autant qu il fera 

O vj 
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en vous à fa fanélification } ce fera 
d’ètre fon foutien , fa confolari oia ÿ 
ce fera de la'foulager dans fes j pei- 
nes y ce fera en un mot de ne foarm er 
avec elle qu’un même efprit & qu’un 
même cœur, dont la piété foie le 
lien. 

J’ai vu avec plaifir., mon Fils, 
que les fentimens d’eftime que vous 
avez conçus pour la perfonne donc 
vous délirez l’alliance , font fondés 
fur la connoilfance que vous avez 
de fa vertu , & que vous confidérez 
encore plus en elle les dons du cœur 
que ceux du corps. C’eft ce qui me 
fait efpérer que votre union avec 
elle fera heureufe , car il n’y a point 
de lien plus fort , foyez-en perfuadé , 
mon Fils , que celui de la vraie ver- 



tu , & il ne peut y avoir de vraie 



vertu fans la piété. D’où vient en 
effet, voit-on aujourd’hui li peu d’u- 
nion dans les mariages ? C’eft que la 
plupart du tems on n’a confulté que 
la cupidité, qui étant toujours infa- 
tiable dans fes delîrs , eft néceffai- 
rement volage & inconftante , & ne 
fe fixe point, parce que la polfef- 
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fîon du biaÉ qu’elle a le plus déliré, * 
laifle toujours dans le cœur un vuide 
quelle cherche à remplir par de nou- 
veaux objets , fans s’embarralfer (i 
elle peut les rechercher licitement. 

Or puifque la Religion feule peut . 
rendre heureux votre mariage , con- 
noiüez-la donc, aimez-la donc, car 
lî votre époufe eft à Jéfus-Chrift , & 
que vous foyez à Bélial, quel accord 
peut-il y avoir entre vous ? Dieu vous 
prcferve d’un tel malheur , mon Fils , 
qui feroit votre fupplice &: celui de 
la perfonne que vous eftimez. Je, &c. 



w 
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, . . , , * ■ 

XXXIII. LETTRE. 

Devoirs des Pères & Mères à 
r égard de leurs Enfans . 

Vous venez d’apprendre , mon 
Fils , de la Religion quels font les 
devoirs que Dieu vous impofe par 
rapport à l’époufe , à laquelle il vous 
unira, apprenez d’elle encore quels 
font vos devoirs par rapport aux en- 
fans qui naîtront de votre mariage- 
C’eft la gloire de la Religion chré- 
tienne d’être la feule qui vous donne 
à ce fujet des idées, juftes &: raifon- 
nables. 

Un Père , qui n’eft pas folidemenr 
Chrétien , n’a pour fes enfans qu’une 
tendrelfe charnelle } il leur infpire le 
même efprit dont il eft animé lui- 
même , éc fait palier dans leur cœur 
les mêmes pallions dont il eft: agité. 
S’il leur parle quelquefois de la ver- 
tu , c’eft de cette vertu qui s’allie 
avec toutes les pallions des hommes > 
c’eft de cette vertu de pure cérémo- 
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nie , qui ne confiée que dans des paro- 
les & dans des demonftrations exté- 
rieures. Un Père rempli de l’efprit du 
monde , ne forme les enfans qu’aux 
manières du monde, il leur apprend 
les vertus fociales , les vertus de bien- 
féance , de politelTe , mais il ne v.i 
pas à réformer le cœur : c’eft-à-dire , 
qu’il leur apprend à fe revêtir de l’ha- 
bit de la vertu ; mais il s’embarraile 
peu qu’ils l'oient vertueux par l’a- 
mour de la vertu. C’eft à la Religion 
feule qu’il appartient de réformer le 
cœur , d’y graver la juftice & la fain- 
teté. . 

Commencez donc , mon Fils , vous- 
mêmes par être vertueux , lî vous 
voulez que vos enfans le foient j mais 
fouvenez-vous que vous ne le ferez 
jamais véritablement , lî vous n’êtes. 
Chrétien par le cœur. Vous avez à 
la véiité , des fentimens d’honneur & 
de probité , vous êtes un Fils recon- 
noilfant & refpeétueux , vous êtes 
ami lincère , vous êtes bon & com- 
patilfant envers les miférables, vous 
êtes droit & lincère dans vos paro- 
les , vous ferez , je n’en doute point , 
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un époux fidèle , vous ferez un Père 
tendre ; mais ferez - vous un Père 
Chrétien ? Voilà cependant ce qu’il 
y a de plus important , puifque le 
fort de vos enfans pour l’éternité en 
dépendra. C’eft la bonne ou la mau- 
vaife éducation qui en décide pref- 
que toujours. Les fuites en font in- 
finies. Le mal qui fera arrivé par vo- 
tre faute , fe perpétuera de généra- 
tion en génération } & ce fera fur 
votre compte , que pécheront tous 
ceux qui en tenant de vous la naif- 
fance , en hériteront aulli l’amour du 
monde.' Voyez par -là, mon Fils , 
de quelle importance iî efi: de bien 
remplir vos devoirs à cet égard. Qir 
fi Jéfus-Chrift prononce un terrible 
anathème contre celui qui fcandalife 
un des petits qui croyent en lui 3 
s’il dit qu’il vaudroit mieux pour lui 
qu’on lui attachât une meule au col, 
& qu’on le précipitât dans la mer, 

3 ue d’être la caufe de la perte d’un 
e ces petits 3 combien un Père n’eft- 
il pas plus criminel de perdre lui- 
même fes enfans , en corrompant 
leur cœur tendre , foit par le mau- 
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vais exemple , foit par des inftruc- 
tions dangereufes ? C’eft donner la 
mort à ceux à qui on a donné la vie 5 
c’eft être plutôt le bourreau que le 
Père de fes Enfans , c’eft imiter ces 
Pères barbares qui jettoient leurs en- 
fans dans le feu pour les confacrer à 
Moloch. Faites-y vos réflexions, mon 
Fils } il vaudroit mieux n’être jamais 
Père que de l’être pour le malheur 
d’une poftérité, qui, fi elle périt par 
votre faute , vous accablera de re- 
proches éternels. 

C’eft la crainte que j’ai moi-même 
de n’avoir pas rempli à votre égard 
tous les devoirs d’une Mère chré- 
tienne , qui m’oblige aujourd’hui à 
vous remettre devant les yeux vos 
devoirs. Je crains cjue ma tendrelfe 
à votre égard n’ait été trop molle 8c 
trop complaifante. Recevez donc au- 
jourd’hui mes avis comme une répa- 
ration des fautes que j’ai pu faire à 
cet égard , & profitez-en pour vous- 
même , & pour vos enfans , fi Dieu 
vous en donne. Aimez-les pour Dieu, 
& travaillez à leur procurer le bon- 
heur folide 8c véritable pour lequel 
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feul je vous ai fait voir que nous 
fommes créés. La corruption du 
monde eft bien grande aujourd’hui ; 
tous êtes en état de la connoître : 
vous voyez que le libertinage d’efi* 
prit régné par-tout , & que la dépra- 
vation des moeurs a tout infeéfcé ; 
que la jeunefte commence à peine à. 
refpirer, quelle fecoue tout joug. Le 
vice va aujourd’hui tête levée», on 
ne refpeéte plus la pudeur. Les filles 
ne connoiflent plus les régies de la 
modeftie, elles portent fur leur front 
l’impudence & l’effronterie , elles ne 
refpirent que plaifir , qu’amufement , 
que vanité, que bagatelles. La Co- 
lombe ne fait plus ou mettre le pied , 
tant le déluge d’iniquité eft univer- 
fel. Quelle précaution ne faut-il donc 
pas apporter pour conferver l’inno- 
cence des enfans ? Il faut qu’une mai- 
fon chrétienne foit un fanétuaire in- 
acceflible à tout ce qui peut allumer 
en eux le feu des pallions & leur inf- 
pirer l’atnour du monde. Il faut que 
des parens Chrétiens éloignent loi- 
gneufement de leurs yeux & de leurs 
oreilles tout ce qui pourrait les fé- 
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«luire. Je vous tiens ici un langage , 
mon Fils , qui eft bien étranger au 
monde , puifque tout le foin des Pères 
& Mères aujourd’hui c’eft d’infpirer 
à leurs enfans le goût des plaifirs , 
de la vanité , celui de l’erreur & du 
menfonge. On ne leur parle que des 
avantages des richeftes , que de ce 
qui flatte l’ambition , que de ce qui 
amorce la cupidité. Aufli voit-on les 
générations croître fenfiblement en 
malice , & en perverfité. Craignez 
pour votre famille un tel malheur. 
Les enfans appartiennent à Dieu 3 un 
Père n’en eft que le dépoli taire , le 
gardien & l’inftituteurj c’eft à Dieu 
qu’il aura à rendre compte de ce 
dépôt , & que ce compte fera terri- 
ble ! car quel crime n’eft-ce pas que 
de faire périr éternellement des en- 
fans crées d.Ç Dieu , rachetés par 
Jéfus - Chrift fanétifiés par l’on 
Efprit ? 

. Si cela eft ainû , me direz -vous» 
il vaudroit mieux ne fe point marier. 
Ne tirez pas cette conclufîon. Il y a 
des perfonnes que Dieu appelle à 
cet état, & pour qui il eft un moyeu 
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de fanétification. Concluez feule- 
ment qu’il faut y entrer avec de Main- 
tes difpolitions , & après avoir bien 
confulté Dieu : concluez qu’il faut 
travailler à en remplir les devoirs , 
par conféquent qu’il faut les-connoî- 
tre , les étudier. Or , il *n’y a que la 
Religion feule qui puilfe vous inf- 
truire de ces devoirs , & vous don- 
ner les moyens de les pratiquer 5 c’eft 
au cœur qu’elle parle , c’eft fur le 
cœur qu’elle exerce fon empire , par- 
ce quelle nous apprend à recourir 
à Dieu comme à celui qui peut feul 
créer en nous un cœur pur , & nous 
faire pratiquer fa loi par amour. 

O Religion fainte, foyez à jamais 
le maître qui m’inftruife , & le guide 

? ui me conduife^ foyez-le aulïï d’un 
ils qui m’eft il cher , afin que les 
faintes vérités que vous lui aurez 
apprifes , fe confervent dans ma fa- 
mille de génération en génération. 
Ce font les vœux que je fais pour 
vous , mon Fils. Je, &c. 
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